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| E choiſis la frond du Dialogue. et 
inutile d'en alleguer les raiſons en detail. 
Je dirai ſeulement que le Dialogue pre- 
ſente de la fagon la plus ſimple, & la 
plns eommode; les Objections, & les Re- 
ponſes, & que la liberts de la Converſation 
amene-natureliementdiverſes Obſervations.) in- 
tereſſautes, quꝭ n ont quelquefois qu un rapport 
eloigne au Sujet ptineipal;- c que on ne 
pouiroit : 1hfrody 53 Trait do jut 
— ſans: le rap vlurgen defiNigrefe 
8. 
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4 Eſſai Jo la Felicite 
Cet important ſujet demande diyerſes 
reflexions prèliminaires; Et comme ces ſor- 
tes de 4 dent ſouvent une 
partie de leur utilité 6 on les raccoureit trop, 
1 ary A celles que Jai à propoſer, toute 


pour les bien mettre — 


leur jour. Elles occupegt les r 
de la fi du . al 
reſte, on rencontrera mon Eſſai 
pluſieurs Penſees qui co-incident avec celles 
de Th. Burnet, de l' Auteur des yy Let- 


Saharis, an ont eerit ayant moi. 13 1 


Si je ne les cite pas, ou ne les cite qu "une 


ſois, ou deux, ce.n'cſt_point_que je veuille, 
12» Pie, me parer des 3 du 


. moi, qui a le bonheur de leur 


refleinbler 3 Joi ry aurai garde de mien forina- 


liſer- 
Ines ue que de: la Verits : Quelle ſe 
manifeſte — welle ſoit recue "2 elle ſe 


repande ; 1 but de me folble tra 
vaux. i 
9 eſt v vrai que de des ou 8 


yu hater| l execution de ce beau deſſein. 
Mais comme ce = ouvrage eſt ſur un Plan 


forr different, & dans un tout autre godt, je 


I® I = 


Qu'ort tet baths. ſi on veut, tout ce 


repetitions ſeroient de itoyables reſſources 
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au nous as dit, Theocrite, que to a 
compoſc un Effai ſur la felicits de Ia 
Vie A-venir, & que, fi nous le trouvotis de 
notre gotit, tu veux le publier. Nous avons 
fait nos reflexions ſur ton deſſein, '& nous 
venons te les communiquer: Apres quoi 
nous nous attendons 4 Ta lecture de "ton 
Eſſai. Si tu ne peux reſoudre nos difficultez, 
nous ſuppoſons que ton ouvfage ti'ira 

plus loin ; Et ſi tes reponſes nous Aattfont 
nous ſouhaitterons de le voir entre ler r mains 
de tout le monde. eta 


K\ * 
Ct AS iE-# 6 . £4-F 44 


Turoen. 


9 me Aa _— Jai prev toutes les 4 ff 
Eile de quelque! impot tance. Jai prepare 
mes Solutions: Ainſi en general ma deffenſe, 
non plus que votre e ne ſera, pas un 
e een F 5 
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Ciel : Par nos propres lumieres 


Aro fur d Flicite 


e 1 £99477 nn em 
13 4 «(315+ 4 ah: "} 278071 
Eugene, Cleobule, & moi, nous i penſons 


bien differemement-{ur-le-Sujet en queſtion. 


Pour moi je tavoue que notre ignorance 
touchatit les Biens du ciel/ ou la grande dif- 
ficulte de s en former quelque idee, me fait 
beauconp ade peine. Je fie ſai comment 
concilier cette obſcuritꝭ avec les ſoins 
du Createur, par rapport à notre ſalut. 
Nous ne ſavons ce que c'eſt que le 


n'en pouyohs | decouvrit que bien peu; ; 
ere nous en bal Gy une manie 


149 


vague que ſur ce. qu elle noug apprend it no! 
eſt ſinon "impoſſible, dumoins extreme met 
Ai, de nous en tracer meme une foible 
Les images, quelle em 01005 
ont 25 allegories Ce qu" on en, peut o 

tlure en gros c eſt que ha elicits. ie. cee 


* 


tres ſuperieure 4 celle, dont D 

8 i bas; Mais Cela ne 155 
indique point en quoi elle conſiſte. Ce 
dant il eſt certain que notre 70 
deſſus affoiblit conſiderablement le mocif, 


que nous fournit Veſpoir d'une glori uſe 


recompenſe pour nous porter à la vertu. 8 il 
etoĩt poſſible que par mo expreſſions tit mY 


rales, par un tableau details, on nous eta lit 
des plaiſirs, dont nous euſſions une concert 
tion. nette, O que Vencouragement 4 entre- 

prendre 


— —ä64—ä—ä—6 06 0 At A — — —— 7 TT ES 


de la Vie a-vemr. . : 7 


endre l ouvrage de notre ſanctification, & 
nous y ſoutenir, ſeroit vif. ſeroit prefſant 
Il n'y auroit alors ni defaut dlattention: ni 
indolence, ni foroe des paſſions, ni enchan. 
tement des habitudes criminelles, qui pũt y 
reſiſter: Un zele tout de feu, un courage 
impetueux, & conſtant; nous neee 


toujours dans la voye du ſalut. 
Par quelle raiſon donc le Sei ne nos 
donne-t-il: pas un 'pareiÞ tableau? Il nous 


cache ce qui pouvoit le mieux — animer 
à abandonner les cboſes qui font. en' arriere 
ur courir vers celles qui ſont en avant: 
Cela repond il a ſes tendres compaſſions, A 
ce deſir immuable quꝰ il a gue tous les hommes 
viennent à la repentance, qu ils ſoient ſauvez, 
en un mot, à cet amour paternel, que les 
Ecrivains . exaltent * on rt 8 


Eu 

ce neſt ne — "ey Sujet de 
plante 3 1. We «meme OJ 
mieux dire; 1' impeſſibilité, de repreſenter'les 
os du Ciel-eſt- une demonſtration de leur 
zorits immenſe à ceux de la terre: I 
6 de lle nature -foient ces biens 
e a que reellement ils meritent 
les plus ardens-defirs/d'u une orature raiſon- 
able: Aſſurément les expreſſions: de la Ste 


Eeriture vont à nous- faire jager in 
ent. 


8 Eſſai ſur la Fehcite 
ſeulement ils ſurpaſſent nos conceptions. ley 
plus ſublimes, mais meme tout ce que nous 
oſerions deſirer: Les promeſſes du Tres- 
haut fuſſent elles beaucoup plus vagues, plus 
obſcures, qu'elles ne ſont, nous devrions 
entierement nous en rapporter à ſa puiſſance, 
a ſa fidelité, A fa bonté': En un mot, Etre 
aſſure que celui qui fait,, & peut, tout, 
veut nous rendre heureux, cela ſeul forme 
un motif plus que ſuffiſant pour nous 
engager à tout entreprendre, à tout ſacrifier, 
pour obeir à ſes commandemens. a 
| THEOCR. | 

Il y a dans tes reponſes du ſolide, & du 
vrai, Eugene; Mais fi je puis faire voir 
qu'il eſt faux que nous connoifſions ſi mal, 
ou ſoyons fi peu en etat de connoitre, les 
Biens du Ciel, je donnerai à la difficulte de 
Philemon une ſolution tout autrement ſatis- 
faiſante que tes reflexions generales. Avouez 
le, mes chers amis, il faut avoir de grands 
egards pour les foibleſſes humaines: On a 
beau dire; Quelque ferme que ſoit la con- 
fiance que nous avons en un Superieur, qui 
a le pouvoir de tenir ce 2 promet * 
quelque magnifique que ſoit une promeſſe, 
u'il veut bien nous faire, c'eſt. une verité 
. ſentiment que ſi pour deſigner le Bien, 
dont il s'agit, il n employe que des ex- 
preſſions vagues, ou ne nous fournit 
. PRs aucun 


* 


dela Vie a-venir © 


aucun moyen d'entrevoir ce que c'eſt, nous 
n' en ſommes pas, & n'en pouvons etre, auſſi 
vivement touchez que il nous marquoit 
en quoi ce Bien conſiſte, ou nous mettoit 
en etat de le decouvrir, & par la de juger 
combien il eſt au deſſus de tous ceux, dont 
nous jouiſſons, ou au deſſus de nos eſperances, 
Il eft vrai que 2 c'eſt un ſage Bien- 
faiteur qui parle, les paroles qui ſignifient de 
la fagon la plus indeterminee- quelque choſe 
de tres conſiderable, ſuffiſent pour nous 
faire imaginer cet objet confus comme 
ſurpaſſant notre ambition: II eſt vrai auſſi 
que puiſqu'il juge à propos de envelopet 
ainſi de nuages nous devons ſuppoſer qu il a 
pour cela de bonnes raiſons; Et f1 ce Bien - 
* faiteur outre ſon excellent caractere poſſede 
encore un certain degre de pouvoir, il faudroit 
etre bien inſenſe, ou bien ingrat, pour que 
cette promeſſe myſterieuſe, mals poſitive, 0 
naitre d'injurieux Soupgons, 

Mais avec cela nous ne ſaurions tre auf 
contens que il efit conſenti ou a debrouiller 
lui mEme un peu l'enigme, ou a nous laiſſer 
Teſpoir de la dechifrer: Nous ne ſavons, & 
ne ſaurions deviner, ce que c'eſt : Cela 
inquiette; cela embaraſſe; cela ne nourrit 

r nos deſirs: Eſt il queſtion de renoncer 

un Bien preſent pour obtenir celui qui eſt 

eloigne, & inconnu, Videe-de ce dernier n'eſt 
B 


* 


10 , Eſſai fur ls Felicits 

pas un guillon bien vif : Etre convaincu, & 
etre tche, ſont deux choſes fort diffe- 
rentes.Þ La promeſſe d' m Bien incom ; 
parablement plus precieux qu aucun Bien, 
que j ai, mais d'un Bien, que je ne puis 
concevoir, me force a convenir que Jagirois 
avec une imprudence inexcuſable ſi je ne 
negligeois, ne rejettois, tout pour Vacquerir 
Mais voila une conviction ſeche: Elle ne 
frappe point mon imagination, ne ſaiſit point 
mon coeur, ne le Sie or 2 n = ee 
peinture, ou meme Jeſquiſſe la plus groſſicte, 
de ce grand objet produiroit un effet plus 
prompt, plus ſeur, & plus durable. 
Certainement c'eſt là ce qu il nous faut 
pour nous animer, nous enflammer. Cela 
etant, je me joindrois a Philemon: 8 il eſt 
vrai que notre Pere celeſte ne nous alt accorde 
qu'un fi foible degre d intelligence, 


au ne nous 
ait donn dans ſc revelations que des promeſſes 
fi vagues, que ni nos etudes, ni ſes enſei- 
gnemens, ne puiſſent nous faire comprendre 
quel eſt le bonheur 5 u' il reſerve aux fide- 
les, on ne peut s'empecher de sen plaindre. 
Pour etouffer tout ſecret murmure il faudroit 
nous faire voir que par la nature mème des choſes 
la moindre connoiſſance du ſejour de Fimmor- 
talite eſt impoſſible dans notre etat preſent: A 
peine meme cela pourroit il nous tranquili- 
fer. Mais j oſe avancer que ce n'eft 


* 
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nor, Je ſuis perſuadẽ au contraire que par un 
grand uſag N notre raiſon, & par une etude 


=_ de la Ste. Ecriture, nous pouvons 
ren partie les raviſſans n du ele 2 


9; Pur Mo. 5 


nenen 


pro bilite en quoi conſiſte e a | 
felicits ccleſte, les travaux que demande une 
telle decouyerte, ne ſeroient ils pas un grand 
inconvenient, un juſte ſujet de plainte? Com- 


| 188 peu de gens voudroient - ſubit, ou les 


ſubiroient avec ſucces! En general il me pa- 

rolt bien facheux que le Createur nous alt 
donne tout A la fois & une fi grande envie, & 
de ſi ſoibles moyens, de decouvrir hs 
tantes veritez. 


Tu zocR. 


Cette geconomie loin de fournir un juſte 
ſujet de plainte eſt digne de toute notre recon- 
noiſſauce: Elle a divers avantages, qui ne ſe 
trouveroient point dans une ſience infuſe, ou 
dans toute autre maniere d inſtruction, qui 
ne nous coſiteroit aucun effort, aucune peine. 
Agir, travailler, pour obtenir un Bien, c'eſt 
ce qui en fait la plus grande valeur. Nous 
ſommes ici bas, non dans un etat d' Epreuve, 


opme perlen la 2 de nos Theolo- 
gienz, 


gens, mais dans un etat de Diſcipline (a) ; 
Et cet 


_ a agir ſagement, à choiſir avec faci- 
3 


obſtacles. Quand par des habitudes bien en- 


d' aiſance, aſſezʒ de certitude du ſucces, pour 


12 Eſſai fur la Felicité 


etat eſt, ſans doute, le fondement de 
la felicite de toute Creature intelligente. 
Comme il eſt abſolument neceſſaire qu'un 
Etre douè de cette admirable prerogative, que 
vous me permettrez d'appeller Agence, ſe 


mette lai mEme en mouvement pour recueil- 
lir le fruit de fon Action, il faut qu' il ap- 


te, & A rencontrer ſeurement le Vrai, & le 
Bon. Pour cela il faut qu'il exerce ſes fa - 
cultez; qu'il les tienne en haleine. Tout 
cela implique des ſoins, des difficultez, des 


racinees nous aurons acquis une merveilleuſe 
facilite A faire tout ce que nous devons vou - 
loir, & à trouver tout ce que nous devons 
chercher, il ſera encore, il ſera eternellement 
eſſentiel à notre bonheur que nous deliberions, 
que nous choiſiſſions, que nous cherchions. 
La ſeule difference qu'il peut y avoir entre 
ce tems d' Enfance, od nous prenions des 
lecons peinibles, & le tems, ou nous aurons 
beaucoup appris, c'eſt qu' alors nous nous 
determinerons, & chercherons, avec aſſez 


oͤter à nos travaux tout ce qu' ils pourroient 
| avoir 


(a) Par un etat de Diſcipline j'entens une Ecole, un cours 
J Education. Le terme d' Epreuve ne rend point cette idee-la, 
& — quelque choſe de contraire à ce * je crois etre 
le deſſein du Createur en nous plagant fur la Terre. 


D e Oreo. 


de la Vie a-venir. 13 
avoir de dur, ou de rebuttant: Et plus aura 
&t6 long, & facheux, I'ige. de l' Ecole, & 
de l' Eſclavage, plus ſera grand, & glorieux, 
le prix de notre affranchiſſement, & de nos 
progres. On a donc tort de &affliger de cet 
etat de Diſcipline en general, & par conſe- 
quent en particulier de la peine qu'il faut 
prendre pour ſurmonter Vignorance en que- 
ſton. Au reſte la plainte qui regarde notre 
ſituation par rapport à la connoiſſance des 
Biens du Ciel, cette plainte particuliere eſt 
evidemment applicable à noſtre etat par rap- 
port à toute autre ſience; Par là elle devient 
generale comme tu Vas indique; Et par tout 
elle eſt mal fondee. W > 

A cette premiere difficulte, dont je me 
flatte, Philemon, de t'avoir donne une ſo- 
lution ſatisfaiſante, tu en as en deux mots joint 
une ſeconde: Combien peu de gens, as tu 
dit, voudroient ſubir les travaux neceſlaires 
* pour ſe former une idée des Biens du Ciel, 
* ou les ſubiroĩent avec ſucces!” A cela je 
reponds qu'au grand plaiſir de faire une de- 

couverte celui, qui en jouit, peut ajoũter le 
plaiſir —_ de la communiquer 4 ſes ſem- 


lables. «Voila pour la ſociete un lien char- 
mant; une ſource feconde des douceurs de la 
Bonté, de la Reconnoiſſance, & par-tant de 
Famour fraternel, Pourvũ que les decou- 
vertes ſoient faiſables, & que ceux qui ſont 
capables d'y reüſſir, ne ſe plaignent pas des 
7 | peines 


Eſſai ſur la Felicite 
. cela demande, ou. eſt le ſujet de 


murmure? 
n eſt pas deer fare, il n'eſt; pas bon, 
chaque Individu du genre humain puiſſe 


ter un threſor deſtine à enrichir tous les 
Hommes, Il en et des lumieres comme 
de tout autre avantage: Il ſufſit que ceux, 
qui les poſſedent abondamment, en diſtribu- 
ent aux autres la part, qui leur convient. 
Ces derniers — par IA ſans beaucoup 
de peine une connoiſſance, que ſans un pa- 
teil ſecours leurs talens, & leur ſituation, ne 
leur permettoient pas d'eſperer; Une con- 
noiſſance, qui, à conſiderer leurs diſpoſitions, 
& ce qu'on a lieu d' attendre deux, peut 
avoir autant — ſur leurs ſentimens, 
& ſur leur conduite, qu'en ont fur les ſenti- 
mens, & la conduite, — — 
mieres les plus etendues, ps tes plus difficile- 
ment acquiſes. La ſubordination, la diver- 
fite des avantages, la neceſſitè de &'entr'-aider 
les uns les autres, la variete-des degrez de 
grandeur, & de felicite, tout cela forme un 
ordre, un —— qui meritent toute 
notre admiration. Je l'aveis dis en partie, 
& je le redis en y appuyant, ue ſont Id les 
liens de la fociete humaine, & apparemment 
auſſi de la ſocicte de toutes fartrs de Creatures 
intelligentes: Ce font [(f1 je puis m enprimer 
1 de la forte) les pivots, ſur leſquels roule la 
1 - _ partie du bonheur de 5 | 
| al 


de la'Vie a-venir.. 1 


Jai donc eu raiſon d'avancer non ſeule- 
ment qu'on a tort de ſe plaindre de Vigno- 
rance, dont il s agit, comme on auroit tort 
de ſe plaindre de notre etat de ' Diſcipline z 
mais meme que cet etat en general, & can: 
ſequemment cette ignorance en particulien, 
ſont pluſtòt des ſujets de felicitation. 


470 
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Cela ſeroit le mieux du monde 6 il c etoĩt 
en notre pouvoir de jetter quelques rayons da 
lumiere au travers de ces noĩres tenebreg, qui 
nous interceptent la vue des Biens du /Cighz 
Mais, Eugene I'a remarque: en paſſant, cela 
cit impoſſible; Ces Biens ſont de tolle nature 
que notre etat preſent ne comporta pas que 
nous nous en formions des; idees; Et quant 
au fecours, qu'il ſemble que nous pourrions 
tirer de la Ste Ecriture à cet egard, les Au- 
teurs ſacrez loin de nous le donner, nous 
avertiſſent de ne pas meme rechercher en 
uoĩ peut conſiſter cette beatitude : Ils nous 
dient que ce ſont des choſes (S) inenarrables, 
des choſes, qu oeurh nia - point vues, qu oreille 
na point outes, & qui ne ſ > 78. montees au 
coeur de Þ Homme. Ils nous diſent que (a) 
que nous ſerons weſt point encore 1 
. Apres cela une pareille techerche ne ſeroit 
elle pas frivole, & temera ire? 
| 1 88 N Tuxocs. 
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(4 2 Cor. xii, 2. 1 Car. ii. 9. (e] 1 Jean ili. 2. 
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Ce que Cleobule vient de dire contient 
deux difficultez tout- - fait diſtinctes, que je 
Mis conſiderer Lune apres l'autre : La pre- 
miere eſt tire de la Nature des Biens celeſtes : 
On la ſuppoſe telle que dans notre ſituation 
ſente nous ne ſaurions imaginer quoique 
ce ſoit, qui y reſſemble. 
La ſeconde eſt que les Ecrivains ſacrea 
nous declarent que nous n' avons point de 
ſignes, de figures, ou d expreſſions, pour les 
 repreſenter; De forte que ſuppoſe qu un 
homme ſingulierement & ſurnaturellement 
favoriſe put les concevoir, il ne &enſuivroit 
t qu'il' en pũt faire une deſcription intel- 
igible : D'od il faut conclurre qu'en gene- 
ral ici bas nous ne devons eſperer aucune 
connoiſſance de notre felicite dans le Ciel. 
A legard de la — difficulté, je ne 
fai ſur quoi on fonde une telle ſuppoſition. 
Il eſt au contraire tres probable, peutetre 
meEme evident, que les Biens du Ciel ſont 
analogues, peut Etre mEme ſemblables, au 
moins en pluſieurs choſes, à tous ceux des 
Biens de cette vie que l'on doit reconnoitre 
zur des Biens reels, & aſſortis a l' excellence 
de notre etre. La connoiſſance que nous 
avons, & de la nature de l' univers, & des voyes 
de Dieu, nous fourniſſent de fortes raiſons 
d'en ètre perſuadez. Pour etablir a plein 2 


* * 4 
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verits de ma Propoſition il — un diſs 
cours expres, un diſcours Fhiloſophique, dont 
vous me diſpenſerez ici d autant plus volon- 
tiers que quand nous viendrons à la lecture 
de mon Effai vous entendrez quelques obſcc- 
vations là deſſus, qui ſuffiront pour en mon- 
trer la grande vrai emblance. En attendant 
je vous prie, mes amis, de m' accorder ma 
Propoſition, ou de la ſuppoſer veritable, Je 
la repete afin qu'elle ne vous echappe pas de 
la memoire: Lal Biens du Ciel ſont tout au 
moins analogues, peut Etfe mème ſemb 

au moins en pluſieurs choſes, à ceux des 
Biens de cette vie, que on doit reconngitre 
pour des Biens reels, «ſloth 4 Vexqellencs ae 
notre Etre. 

La ſeconde difficults nd un. be ce 
que les Ecrivains ſacrez nous avertiſſent que 
les Biens du Ciel ſont inenarrables, il ſemble 
qu'on a tout droit de conclurre qu'il ſeroit 
temeraire ou de tenter la decouverte de cg 
qu ils ſont ou de vouloir la communiquer, 

uppoſe que par un miracle Veſprit de Dieu 
en elit favoriſe le nd6tre. Cela eſt eblouiſt 
ſant; Et puis c'eſt tout: Quelques momens 
d attention en demelent le peu de ſolidité, 

I eſt vrai au pied de la lettre que les Biens 
du Ciel ſont inenarrables; que, comme ils 
Femportent ſur ceux de la terre, au dela 45 | 
toute proportion il nous eſt impoſſible-d 
faire une ar preciſe, & Gn 

Oey . te 


* 
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forte raiſon une | repreſentation. complette.; + 

Mais tout cela ne prouve nullement qu'ils ne 
font pas analogues à ceux que nous connoiſ- 
ſons, ou en — ne puiſſent pas 
avoir une blance aux plus veritables 
Biens d ici bas, & qu'il ſoit au dela de notre 
capacite de concevoir aſſez diſtinctement ſar 
pluſieurs articles le bonheur de l'autre vie. 
La Ste Ecriture bien loin d' exclurre cette 
idee nous donne tout lieu de Vadmettre : 
C'eſt encore w_— mee; ee gee 
dans mon Eſſai. paſſage de St 

Jean, que tu as cis df 8 pry pr qu'a lire le 
chapitre, & y penſer un moment, & tu 1 
meureras perſuade, qu'il n n'ebranle point ma 
theſe, L'Apdtre nous dit ſeulement que ce 
n'eſt ici ni le tems, ni le lieu, de la remune- 
ration & du triomphe ; que nous n'aurons 
une pleine connoiflance des excellentes qua- 
_ de notre Redempteur, & du fort glo- 
qu'il nous * ue quand nous 
— etabli dans le Vimmortalite,, . 
On pourroit avec adn de fondement al- 
leguer ce que dit St Paul—2ye nous ne con- 
norſſons — partie (e). De pareils endroits 
loin de former de ſolides objections fournif- 
ſent, des argumens en ma faveur; Car ils 
—_ que nous avons, ou pouvons acque- 
un degre de — etat 
| 4 futur, 


00 I Cor, xiü. 1E. 


657 Ci-deſſus p. 15. 


de la Vie a-venir. 19 
futur, & que nos idees d'apreſent, quelque 
imparfaites qu'elles ſoient, ſont au moins des 
3 8 VE 

Cela „ quoique les plus belles pein= 
tures ne * 73 fe Voriginal, ce- 
pendant il demeurera vrai que ce leger 
crayon ne ſera point ung peinture chime- 
rique, & qu'il nous offrira quelque choſe de 
detaille, de frappant, de magnifique ; De 
ſor te qu'alors on auroit, tort de dire que nous 
ne ſaurions avoir aucune notion de notre glo- 
rieux etat dans le ſejour des Bien-heureux, 
& encore plus de tort de blamer comme te- 
meraires les pieux efforts que 1'on fait pour 


7 
nous le decouyrir. | 
BIS ATa 5 1 LLP LING ; ; „ 
94 Ce xo. 


II nous reſte encore une difficulté, qui eſt 


75 Etre la plus importante de toutes. Nous 
av 
moi. 


ons, examines ſoigneuſement, Eugene, & 
nol, & tu me. permettras, Theocrite, d'eten- 
e un peu mes raiſonnemens de peur de 
affoiblir par trop de brievets. _ | 
Notre 1 ace touchant les Biens du 
Ciel eſt tres utile, ou meme neceſſaire, à 
notre bonheur preſent, & à- venir. II ſuit 
de la que quand meme par une profonde 
meditation naus pourrions faire de grandes 
decauyertes dans Ia Canaan celeſte, nos ten- 
tatives à cet egard ne laiſſeroient pas d'etre 
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celui, qui auroit le plus de ſucces ; Et que 
ſurtout il y auroit de la;cruaute a communis» 
quer ces decouvertes. 
n 1 

Nuiũbles! Cette etrange idee m'eſt venue 


1 


dans Leſprit: Mais continue. 


| 7 CL t08, 5 7 | 
Vne vue trop pleine, ou trop claire, de 
cet etat indicible nous jetteroit une im- 


patience preſque inſupportable. Le degofit 
affreux, qu'elle nous cauſeroit pour la vie 
f. eſente, ne conviendroit pas à notre ſort ſur 

terre, à cette Diſcipline, par laquelle il 
faut que nous paſſions pour parvenit gradu- 
ellement au poſte glorieux, qui nous eſt 
deſtinè dans le Ciel. Il nod faut ici bas des 
plaiſirs; il nous faut de Vattachement A ce 
monde: Pour pouvoir ſans une mortelle af- 
. flition attendre pendant 80 Ans A nous em- 
barquer pour notre celeſte Patrie nous avons 
beſoin d'un certain degre d' ignorance ſur les 
delices de ce brevis 6 ſejour. Sans ce 
degrè d'ignorance (j inſiſte 1a deſſus) Vimpa- 
tience, la melancholie, nous rendroit inca- 
pables de nous acquitter de pluſieurs devoirs 
eſſentiels. Place dans une entiere ſolitude; 
Plonge dans le plus noir cachot, un homme, 
a qui le monde prodignoit ſes plaiſirs; Je 
poſe en fait que cet etat, tout terrible qu'il 
paroit, ne ſeroit point pour lui une privati : 
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ſi douloureuſe, une priſon fi cruelle, que le 
ſeroit la ndtre dans la plus grande proſperité 
temporelle, fi nous enviſagions a plein le 
Paradis. 

De plus notre imagination trop fra | 
d'un tableau fi raviſſant ne laifſeroit point 2 
notre choix à ſuivre les ſentiers de la vertu. 
Philemon a eu bien raiſon de le dire; Et 
Jemprunte ſes expreſſions: ( Le motif 
A entreprendre ' Pouvrage de notre ſancti. 
4 fication ſeroit ſi vif, fi preſſant, que rien 
© ne pourroit tenir contre notre zele: Il 
e nous precipiteroit dans la voye du ſalut.“ 
Mais cela meme, qu'il a cru devoir nous 
faire deſirer une lumiere fi eclattante, nous 
le regardons, Eugene, & moi, comme ce 
qui a principalement determins notre Pere 
celeſte a nous la refuſer. En effet, fi nous 
etions ainſi _ au Bien avec une vehe- 
mence irre il n'y auroit plus de 
choix: Nomp — les bonnes oeuvres, 
fans connoitre la vertu: je veux dire qu'a- 
vant que d'en avoir demele, culrive, fortifié, 
les ſentimens nous ferions exterieurement co 
qu'elle preſcrit. Ce que nous pourrions ac- 
' querir dans la ſuite, ce que nous 10ns 
perfectionner, de ces belles diſpoſitions, de 
des aimables habitudes, qui font la vertu, 
ne ſeroit quaſi plus notre ouvrage; Et il 
ſt ſi une 80 bas le cog que cela le 


(f) d p 


22 FEfſai fur la Felice” 

Paradis meme cefleroit pour nous d' etre le 
Paradis: Oui, Theocrite, là deſſus je ſuis 
abſolument de ton opinion: Pour Etre heu- 
reux il faut que nous ſoyons, du moins en 
partie, ou meme principalement, les artiſans 
de notre felicits, _ ]' e d' autant plus ſur 
ce Principe qu'il me donne l'avantage de te 
tombattre avec tes propres armes. 


PHlLEM. 


| Mais ſuffit il de Vavancer fi hardiment, 
cet important Principe? Avant que d' en 
- tirer des conſequences: prens la peine de le 

bien etablir. 5 
| 37 7. 
Tres volontiers. Je n'en cherche pas les 
preuves plus lojn que experience, & le ſen- 
timent: R' entrons en nous mEmes ; Exami- 
nons ce qui ſe paſſe dans notre ame: Nous y 
verrons diſtinctement que les ſentimens mo» 
raux, qui forment les plus doux plaiſirs d'une 
creture intelligente, deviendroient inſipides 
dez le moment qui elle . eee quelle 
eſt, purement paſſive, qu'elle n'y met rien du 
ſien. L'amour propre, celui qui eſt le mieux 

le, mEleroit toujours Vamertume d'une 
-Ju For pan pe plus 
agreables, ſi nous n'agiſſions point pour nous 
les procurer. Le pouvoir de choiſir fait 
ſouvent tout le prix, tout le charme, 4 
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la poſſeſſion d'un objet. Il nous faut meme 
des difficultez, Tel eſt le relief, qu'elles 
donnent a Vacquiſition d'un objet defire que 
ſouvent ſans ce relief l'objet ceſſe de nous 
roitre deſirable, Cela fe ſent par tout, 
juſque dans les bagatelles : Voyez avec quelle 
afſiduite, quels ſoins, quelles peines, cet ha- 
bile Jardinier cultive une fleur exotique, un 
fruit etranger. Le plaiſir de voir l'un, ou 
autre, dans ſa perfection n'eft en lui mEme 
rien pour lui: Preuve de cela c' eſt que fi 
vous lui a des Indes la mème fleur, 
le mEme fruit, parfaitement conſervez, il 
n'en fait que tres peu de cas. Voyez avec 
lle conſtance cet ardent Chaſſeur pourſuit 
proye ; avec quelle temerite il eſcalade un 
rocher, ou traverſe un torrent : Remarquez 
combien malgre ſa laflitude, fa faim, fa ſoif, 
il paroit content de tenir Vanimal, qu'il vient 
enfin d' attraper. Apportez lui le meme 
animal, il mepriſe votre preſent. Nous 
nous plaignons * que la Nature ne 
fait ſon ouvrage qu'a demi; Que nos grains, 
nos fruits, ſi nous les laiſſions ſans culture, 
ſeroient fi petits, fi Apres, ou fi mèlez de 
tant d'autres productions inutiles, ou nuifi- 
bles, qu ils ne pourroient preſque nous ſervir, 
Que de declamations, & de vers, od les traits 
dominans du tableau font d'un cots une af. 
fluence, qui nous forceroit à une entiere oĩſi- 


vets, & de l'autre un tiſſu da triſtes ye 
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boles ſur la necefſite, & la durete, de notre 
travail, Vil clinquant ! mepriſables futili- 
tez! On prouveroit aiſement que dans la 
pluſpart des cas ce pretendu ſujet de plainte 
eſt un grand ſujet de reconnoiſſance. Par- 
tout le Createur nous a menage la ſatisfaction, 
la joye, qui reſulte de notre volonte, & de nos 
ſoins. II Va fait ſurtout par rapport a nos plus 
precieuſes facultez. Nos connoiſſances, nos 
gots, n'atteignent un certain degre d'eten- 
ue, de fineſſe, & de force, que quand nous 
nous attachons avec zele, & avec perſeverance, 
a faire valoir nos talens. Dans ſes revelations 
memes notre bon Dieu n'a point perdu de vue 
cette oeconomie ſi ſubtile, ſi pleine d'une bon- 
te delicate, fi digne de lui. Parmi les rayons 
eclattans, qu'il etoit neceſſaire pour notre 
ſalut qu'il fit briller a nos yeux il a laiſſé des 
plages d' obſcuritè: Pour nous gratifier du 
doux travail d'y porter nous mEmes peu a peu 
la lumiere il a bien voulu n'en pas diſſiper lui 
meme les tenebres. Les plus auguſtes veri- 
tez perdroient leurs plus touchans attraits fi 
le Seigneur nous les deployoit tout d'un coup, 
& ſans que nous eũſſions le moindre effort 4 
faire pour les trouver, & les contempler. Une 
petite decouverte, qui eſt le fruit de nos me- 
ditations, de nos veilles, nous faifit, nous 
om d'une ſatisfaction vive, & durable: 
ne nous elit touche que legerement ſi 
un autre nous Vavoit communiquee, , En 
| tout 
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tems donc, mEme dans nos plus petits amu- 
ſemens, & à plus forte raiſon pour les choſes, 
on notre bonheur eſt le plus interefſe, Dieu 


ne roit nous õter le privi de deli- 
45 de choiſir, d'agir, ul nous 0tat 


preciſement ce qu'il y a de plus reel, de plus 


precieux, dans le Bien mEme, qu il s agiroit 
de nous donner. En voila-t-il aſſez, Phile- 
mon, pour te convaincre du Principe? KT 


PII. 
Oui, je ſens qu'il eſt vrai. 
CLEO. | 


Et la concluſion ſe preſente delle meme ; 
Dans l'ouvrage de notre ſanctification il ne 
faut rien de force, rien meme de trop violent. 
Ce ſeroit 18 evidemment le cas, où nous 


- mettroit une vue diſtincte des Biens du Ciel, 


5 EUGENE, ”. 
On pourroit encore prendre la choſe d'un 


autre biais, qui nous conduiroit au meme 
Poinct, & qui acheveroit peut &tre d'accabler 


Theocrite : Une vertu forcee n'eſt point vertu. 
Quand le motif, qui me pouſſe A faire une 
action, qui s appelle vertueuſe, eſt ſi grand 
qu'il ne me laiſſe preſque pas la liberté de 
conſiderer ce que je dois faire; ou, en dau- 
tres termes, quand ce motif eſt ſi ſuperieur 
2 tout ce qui me * à m'abſtenir de 

* | cette 
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cette action, qu'il y auroit de Vextravagance 
à balancer un moment, aſſurement cette ac- 
tion eſt ſans merite, ou ſans vertu. Seroit-/ 
ce, F. exemple, une oeuvre fort meritoite 
que de prendre pour un Roi pendant Jungen 
minutes une peine legere, ou de lui faire 
preſent d'un bijou de peu de valeur, ſi on 
etoit bien aſſurè qu'une heure apres il vous 
donneroit une ſomme immenſe, ou une haute 
dignite, clairement -ſpecifice? Non: On a 
donc raiſon de dire qu'il eſt eſſentiel à la 
vertu qu'il y ait quelque forte de proportion 
entre les motifs, qui nous pouſſent a la ſui- 
vre, & ceux, qui nous portent a Vabandons» 
ner. Une vue trop diſtincte du Paradis de- 
truiroit abſolument cette eſpece de propor- 
tion: Il reſteroit moins d'equilibre qu'entre 
le preſent fait au Roi & fa recompenſe. 
L'idee vague d'une felicité tres ſuperieure à 
celle, dont nous pouvons jouir ici bas, eſt 
pry que ſuffiſante pour faire pancher la ba- 
ce. Cen eſt 'afſez : Un beaucoup plus 
grand poids du cote de la ſanctification ſeroit 
ſuivi des inconveniens, que nous venons de 
marquer ; Inconveniens, qu'apparemment le 
Seigneur a voulu eviter. On y expoſeroit 
tous ceux, à qui on montreroit la felicits 
d'en · haut beaucoup plus clairement, & plus 
en detail, que la pluſpart des Gens ne la 
voyent: Ainſi, /Theocrite, ſappoſe que ton 
deſſein füt pratiquable, tu devrois y renoncer. 
Tem 8 THEOCR. 
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'Trneock, © 


Je ne me rends point: Il gen faut beau- 
coup. On prend mal ici les deſſeins du Crea- 
teur: Les nuages, dont il enyeloppe la Ca- 
naan celeſte, ne ſont pas des voiles totale- 
ment impenetrables ; Il a voulu, non la de- 
rober toute à nos regards, mais exercer nos 
facultez, & nous donner le plaiſir de percer 
ces voiles, au moins en quelques endroits. 
L'inconvenient, ou les inconveniens, dont 
vous voulez m'alarmer, il eſt aiſe de les faite 
diſparoĩtre. Si j'avois le bonheur de bien 
executer mon deſſein, je croirois faire ce qus 
Von peut imaginer de plus efficace pour gue- 
rir les hommes de leurs faux goſits, de leurs 
vains defirs ; les detourner & leurs pour- 
ſuites auſſi funeſtes que ridicules, & gagner 
pour jamais leurs coeurs à la faintete, Une 
telle reponſe faite avec un air de confiance il 
faut en etablir la juſteſſe ſur de ſolides raiſons ; 
Premierement donc un homme, edit il la 
connoiſſance, & le langage, des Anges, ne pour- 

roĩt jamais repandre ſur ce divin tableau une 
lumiere adaptce aux foibles yeux des mortels. 
Il y a un grand nombre d' objets, qui pen- 
dant que nous Jogeops dans ce tabernacle 
d'argile nous demeureront toujours inviſibles. 
Notre capacité preſente n admet pas la per- 
ception de toutes les nouvelles facultez, de 
toutes les nouvelles eſpeces de plaiſirs, en un 

; i mot, 
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mot, de tous les nouveaux Biens, que le 
Toutpuiſſant nous reſerve. Il en tient ſous 
clef, pour ainſi dire, une grande partie dans 
les immenſes threſors de fa bonte, Quelque 
ingenieuſement que le plus habile de tous les 
hommes puiſſe approfondir, il demeure tou- 
jours certain que pluſicurs des objets celeſtes 
Bat des choſes, qu'oeuil na point vues, & ne 
fauroit voir, qu'oreille ma point ouies, & ne 
ſauroĩt ouir, & qui ne ſont point montees, & 
ici bas ne monteront jamais, au coeur de 
I Homme, Sur un grand nombre d' articles 
donc on nous parleroit un langage inconnu. 
Par conſequent il reſteroit dans cet admira- 
ble tableau des ombtes, des obſcuritez, 
affoibliroient ſon impreſſion, Apres cela eſt 
il a craindre que nous puiſſions le preſenter 
ſous de trop vives couleurs? Eſt il à preſu- 
mer que nous y laiſſerons trop peu de tene- 
bres? De la maniere, dont les hommes ſont 
faits (je ne veux pas dire de leur nature, 
mais par leur propre faute) infatuez de tous 
les objets des ſens, avides du plus petit plaiſir 
preſent, corrompus par des paſſions extra va- 
gantes, dechfis par un long abrutiſſement 
de preſque toute four dignite naturelle, deve- 
nus preſque inſenſibles à la divine beauté de 
la vertu, endurcis aux delicieuſes impreſſions 
de la charite, inflexibles à ſes plus doux 
mouyemens, lachement intrepides ſous I'id6e 
de la ceſſation de leur exiſtence, depourvũs 
| du 
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du veritable honneur, & n'ayant ſubſtitue 
en fa place qu'un cruel orgueil, ſans ambition 
a veritable gloire, & pour Vimmorta- 
bie, y a-t-il de Vapparence que quelques 
ouvertures ſur les ſubtiles joyes du Paradis, 
quelques images, qui ne ſont touchantes que 
pour des ames ſoignees, * objets cu- 
rieux, que leuts regards diſſipez n'avoient 
point apperglis, quelques idées d'un Bien 
qu' ils enviſagent dans l'eloignement, & 4 
pl yy duquel ils ſe figurent toujours 
qu'il faut ſacrifier des plaifirs actuels, feront 
un effet trop prompt, & trop violent, les ar- 
racheront aux affections inveterces de la chair 
& du ſang, & les jetteront dans Vextremite 
oppoſee? Helas non! Tout ce qu'il ya 4 
craindre c'eſt que ce moyen, ce grand moy- 
en, de les r'amener ne demeure inutile comme 
tant d'autres, qu'on employe vainement tous 
les jours. | 
Ce n'eſt pas que nos connoiſſances ne pal 
ſent aller aſſes loin pour nous pouſſer à Vou- 
vrage de notre ſanctification avec une vehe- 
mence, à laquelle nous ne pourrions reſſſter 
dans aucune autre ſituation que celle ou nous 
avons eu la ſtupidite, la folie, de nous pla- 
cer; Mais cette ſituation eſt telle que nous 
reſiſtons, & pourrions peut Ctre encore reſiſter 
quand mEme nous porterions nos decouvertes 
beaucoup plus loin qu on ne peut Veſperer. 
Cette ſeule obſervation fait voir qu en * 
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ral les Chretiens en contractant de miſerables 
diſpoſitions ont prevenu Vinconvenient, ou 
les inconveniens, dont il &agit ; Et par con- 
ſequent elle ſuffit pour reſoudre vos difficul- 
tez. Mais d'ailleurs quand il feroit vrai que 
par une profonde etude de la nature des choſes, 
des deſſeins de Dieu, des voyes de la Provi- 
dence, de la conſtitution de notre Etre, des 
declarations formelles, ou des fines infinua- 
tions, de la Ste Ecriture ; Et par une longue 
culture, un grand accroiſſement, de notre 
goũt pour la vertu, (ſoins, & avantage, ab- 
ſolument requis pour pouvoir un peu juger 
des plaiſirs du ciel) nous pourrions en acque- 
rir cette ample connoiſſance, qui produiroit 
un motif à la ſanctification fi puiflnt qu'il 
fat preſque impoſſible d'y reſiſter; quand 
cela ſcroit vrai, comme j'ai bien du panchant 
A le croire ; Et ſuppoſe mème qu ayant ac- 
tuellement cette connoiflance, & avec elle 
cette purete, & cette force, de Vertu, qui 
en ſeroient les ſuites, nous fuſſions reellement 
denenus dez ici bas autant inacceſſibles aux 
tteintes du peche que nous le ſerons dans le 

aradis, ne voyez vous pas qu'il y auroit Ia 
beaucoup de notre ouvrage ? On ne peut par- 
venir à cette connoiflance que par de longs 
efforts, une grande affiduite a Vetude: On ne 
peut augmenter, fortifier, ce gotit que par 
un frequent exercice : Si done cette connoiſ- 
ſance, & ce gotit, ont fait de grands progres, 
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il faut que ces progres ayent commence long- 
tems. avant que nous euſſions atteint ce _ 
de perfection, puiſque cette connoiſſance de- 
mande bien des annees de travail, & que ft 
nous ne ſongions a exercer notre golit que 
dans un age avance il demeureroit foible pen- 
dant le reſte de nos jours: Ainſi dans cette 
connoiſſance ſi ſublime, & ſi intereſſante; 
dans ce govt ſi noble, & fi prèdominant, il 
y a beaucoup du nòtre; Et a l'egard de 
ceux, qui incapables par eux mèmes de ces 
grandes decouvertes, les regoivent d'autrui, 
ne faut il pas qu' ils ecoutent, qu' ils exami- 
nent, autant que leur portee, & leurs eir- 
conſtances, le permettent? Ne faut il 
auſſi qu' ils ayent fortifie de certaines diſpoſi- 
tions; Qu ils ayent portè juſqu'a un certain 
Poinct leur gotit pour ces attraits celeſtes, 
qui ne touchent pas, ou ne touchent que 
bien foiblement, des coeurs trop -gatez, ou 
ſeulement trop negligez? Voila de l'action, 
du travail: Il y a Ia beaucoup du leur, 

Il n'en ſeroit pas de mEme fi Dieu nous 
inſtruiſoit tout d'un coup en nous mettant 
tout a la fois ſous les yeux avec une vive lu- 
miere tout cet admirable tableau, & en fa- 
connant lui meme notre coeur a toute la ſen- 
ſibilitè neceſſaire: Alors nous verrions, & 
ſentirions, ſans pouvoir nous empecher de 
voir, & de ſentir: Nous en ſerions frappes, 
penetrez ; Et, comme Cleobule I's * 

qu 
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ques, lexercice des bons goũts moraux fuivroit 
auſſi-tõt, & neceſſairement, la pratique exte- 
rieure de la vertu: Tout ſeroit de Dieu: 
Rien, ou preſque rien, ne viendroit de nous. 
Or c'eſt une pareille idèe, Videe de n'avoir 
que peu, ou point contribue à un etat de 
té, une idee comme celle la ſeulement, 
i donne du poids a l objection, que Cleo- 
File nous a fi . developpee : Car 
ne pas Etre emporte ſoudainement, & par une 
force inſurmontable, ne pas Etre ainſi emporte, 
dis: je, à Vetat d une impeccabilite morale; 
mais y parvenir graduellement par notre at- 
_ par nos ſages deliberations, par nos 
* nos efforts, aſſurẽment ce n'eſt pas 
un deſavantage: C'eſt au contraire la glori- 
euſe prerogative des Bien-heureux de la pre- 
miere claſſe: Cette prerogative eſt la faite 
naturelle, comme la juſte recompenſe, de 
leurs travaux : Ou pour parler un langage, 
auquel on eſt plus accoutume, & que Ion 
croit - mieux entendre, quoiqu il ſoit peut- 
etre beaucoup moins philoſophique, & moins 
clair, que le premier; & pour repondre 
conformement à la notion d' Eugene ſur ce 
ui fait le plus, ou le moins, de vertu, ou 
& merite, je conviens qu'a la verité les plus 
beaux ſentimens, qu'un homme puiſſe avoir, 
les meilleures 1 9 e faire, en 
conſequence de cet etat dice, — 
lequel il veſt mis, mont p ce qui, al 
rigueur, 
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rigueur, $'appelle Merite. C'eſt un etat qui 
approche 8 perfection du Tres-baut, un 
etat, auquel tous les Etres intelligens doivent 
aſpirer. Le merite n'eſt plus la; mais il 
etoit dans toutes les peines, que cet homme 
ſage a priſes pour s elever à ce haut poinct 
de vertu, ou de ſaintete. . 0 
Enfin, mes amis, quelque probables, quel- 
que ſatisfaiſantes, que puiſſent Etre des con- 


jectures, & des concluſions, tirees de la con- 


noiſſance, que nous avons de Dieu, & de celle, 
que nous avons de nous mèmes; - Quelque 
plauſible que ſoit le ſens, que je donne aux 
inſtructions de I'Ecriture par rapport aux 
Biens du ciel; Quelque convaincans que 
l'on ſuppoſe mes raiſonnemens pour ceux, 
qui voudront mediter, examiner,” ſans prè- 
occupation, il y a pourtant tout ſajet de dou- 
ter que la pluſpart de mes Lecteurs veuillent 
y ſouſcrire, Bien des gens ne daigneront pas 
ſeulement prendre la peine d'y penſer avec 
application requiſe pour diſcerner la verité. 
D'autres peu capables de juger, & pourtant 
tres prompts a le faire, decideront que ce 
ſont des viſions, des chimeres : Et mème les 
plus enclins 4 recevoir mon opinion n'en ſe- 
ront peut ètre que peu touchez. On aura 
beau prouver que dans le ciel il y aura des 
ſenſations: Qu' elles ſeront incomparable- 


ment plus parfaites que celles d' ici bas: Dez 


qu'on avouera qu'elles ſeront differentes, 
| i qu'on 


truiſe le merite; nous raviſſe lVineſtimable 
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qu'on ne fait pas preciſement ce qu elles ſe- 
ronc, il n' en faudra pas davantage pour y 
rendre peu ſenſibles des hommes charnels, 
groſſiers, tels que la pluſpart des hommes le 
ſont: Mais ſurtout ce noble deſir de ſavoir; 
Cet amour des affections genereuſes, en un 
mot, ce goũt de la vertu, diſpoſitions qui 
nous qualifient le mieux pour ſentir ce qu' il 
y a de plus attrayant dans un tableau de cette 
nature, ces grandes diſpoſitions, les rencon- 
trerai · je partout juſqu'a un certain poinct? 
On elles fe trouveront languiſſantes — plus 
beaux endroits du tableau ſeront à peu pres 
perdus pour le ſpectateut. Il n'eſt donc nul- 
lement à craindre que ce que l'on peut faire 
de meilleur ſur ce ſujet ajoùte à ce motif vers 
h ſanctification une force invincible; nous 
prive ainſi de I'honneur du choix, ou en de- 


ſatisfaction d'etre nous mEmes les principaux 
artiſans de notre felicite; ow nous enleve 
Eſſence meme de notre vertu, & par la 
tout droit à la recompenſe. Il eſt bien plus 
A craindre qu'on ne s etonne de ce qu'il y a 
des ſpeculateurs, qui s enfoncent dans de pa- 
reilles rèveries: Ou du moins il eſt à crain- 
dre que les Lecteurs apres avoir regu. agrea- 
blement une legere impreſſion, & sen Ctre 
amuſez quelques momens, ne la laiſſent s ef- 
facer toute entiere ſans ſonger ſeulement à 
en retirer aucun fruit. „ e 

N Quoiqu'il 
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- + Quoiqu'il en ſoit, bien aſſurè que mes 
yoeux ne ſont point indiſcrets,. ou impru- 
dens, quand je les emprunte de St. Paul, (g) 
je prie le Seigneur d illuminer les yeux de I En- 
tendement de tous mes ſemblables /in qu il 
fachent quelle eft L eſperunce de la vocatibh 
& quelles font les richeſſes de la ghoire de 
fon heritage dans les ſaints; Et me flattant 
que je pourrai en animer quelques uns, & 
leur aider, à acquerir une connoiſſance, que 
je croi pouvoir devenir ſi ſalutaire, je veux 
offrir au Public dans un aſſeꝝ grand detail 
toutes les idees, que J'ai du ſejour de Vime 
' mortalits, 33 12 4 ah :- 221933 
II pourroit avoir raiſon. 
„ 
Mais en effet; Je me trouve tout enclin 

à Etre de ſon avis. 


Et moi auſſi. Voyons done Commencs 
la lecture de ton Eſſai. 12 467} 
1 EUGENE, 


Renvoyons cela à une autre entrevue, & 
raiſonnons un moment. Tu as avance, 'Theo- 
crite, que Vetat d'une impeccabilitE mo- 
* rale; ou nous ſerions parvenus graduelle · 
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ment 
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ment par nos ſages deliberations, par nos 
“ ſoins, par nos efforts, ne ſeroit pas un 
* deſavantage; Que c eſt 1a au contraire la 
t glorieuſe prerogative. des Bien-heureux de 
la premiere Claſſe; Que cette prerogative 
* eſt la ſuite naturelle, comme la glorieuſe 
« recompenſe, de leurs travaux (þ).” Il eſt 
evident que dans cet excellent ouvrage il y a 
beaucoup du nòõtre; Mais cet etat une fois 
acquis ne nous õte-t- il pas le plaiſir de la- 
gence, ou du choix? Si cela eſt, il arrivera 
que dans le ciel ce grand avantage, cet etat 
A quelques egards ſi favorable à notre beati- 
titude, la diminuera dans ce qui lui eſt le 
lus eſſentiel: En effet quand on eſt toujours 
immanquablement determine d'une certaine 
facon, ou eſt la liberté? Si on eſt ainſi de- 
terminé au Bien cela eſt heureux; mais A 
1 e parler ſe determine- t- on? V a- t- 
du choix? 5 e 
En conſequence de ces idees Ia j avoue que 
je ne comprens pas diſtinctement la liberté de 
Dieu. je ne pretens pas que ma difficulté 
ſoit inſoluble ; mais elle m' embarraſſe: Ex- 
plique nous un peu tout cela, ſi tu peux. 


Tazoch, Gs 
je vais faire de mon mieux: On eſt 
tres ſujet a regarder la Liberte comme une 
Faculte Paſſive, & ſes Determinations com 


% Ci-deſſus, p. 32. 


de la Vie a-vemr. 37 
des Effets neceſſaires, oy — 2 wy 
impreſſions; qu'on elle des Motiys, 
—— Den * infinite d ritez 
& d'erreurs, dans nos raiſonnemens ſur cette 
admirable faculte; Je crois qu'elle eſt un 
Principe iſolé, independant. Je veux c'eſt 
un commencement, unt cauſe premiere, un 
Moteur. Les motifs, c'eſt; 4 — 3 
ceptions d'un Etre intelligent, les idees qui 
a des choſes, les Jugemens qu'il en fait, ne 
meuvent point: Ils ne font que diriger. 8 il 
etoit poſſible qu un Etre ſans intelligence poſ- 
ſedit la liberte il voudroit indifferemment le 
blanc, ou le noir; mais un Etre qui penſe, 
c'eſt à dire qui reflechit, qui raiſonne, doit na- 
turellement determiner les actes de ſa liberté 
ſuivant les directions de ſa Raiſon. Cette 
conduite ne porte aucune atteinte à la faculte 
en queſtion: Quoique je ſuive un excellent 
guide qui me montre le bon chemin, n'eſt il 
pas evident qu'a- chaque pas, que je fais, je 
conſerve le pouvoir de m'en detourner ? 
Quand cet Etre intelligent, & libre, ſe de- 
termine ſans conſulter ſa Raiſon il proſtitue 
fa liberte : Il vent; mais il ne choiſit pas: Sa 
liberté alors devient cauſe aueugie. 

Sai par mes reflexions, par un exercice aſ- 
ſidu, par de conſtans efforts, je contracte, 
fortifie, perfectionne de plus en plus, l habi- 
tude de bien deliberer, de bien choiſir, c'eſt 
à dire J art de demèler d'un coup d' oeuil les 
1 | objets, 


ſultent des 


„ Eſfoi fur is Talon 
Co meritent mon attachement, des 
i — — meritent + Drextnire de 
ces idees es, qui deve- 
— à mon ame autant -d'objots, flattent 
mes divers gobts; De tenir en regle tout de 
qu'il peut y avoir en moi de mouvemens mes 
chaniques, qui m' entraineroient rapidement; 
& detruiroient par là tout examen, "tot 
choix propreinent dit; En um mot, de pte- 
terer combat, ſans re „ee que 
je vois etre preferable, aſſurement je ne te- 
tranche rien à ma Liberte z mais je la debar- 
raſſe, je la puriſie; Et par là je groſſis beau. 
la ſource de tous les plaiſirt qui oon 
—— le a VEtre raiſonna hs 3 
— ne me t qu'il y a de 
que dans 222 ort dun — 
— un Entrainement, & ar _—__ 
quent une violence faite 2 la liderts. 0pm 
Le cas eſt tres different: Quand je a 
livre 2 une paſſion: fougueuſe ce neſt pus 
mon intelligence qui me conduiv: Ce tr'eft 
en vertu d'une deliberation anteticars} 
Ce n vel pas en vertu d'un choix travaille; 
& etabli, de longue main, que je cours apres 
objet de cette paſſion; Au lieu qu'a Fegatd 
des actions louables mes determinations re- 


de mon intelligence; 
dediverſes idees ramafites avec ſoin, de — 
ſes diſpoſitions contraCtces avec diſcetnement! 
Tj ai. ad" -prepare. mes ' deliberations : in 

ny 


* 
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dans loccaſion elles fe font avec facalite, avec 
une promptitude extreme; Ou, pour mieux 
dire, il nen eſt plus beſoin: Je vois d' abord 
le parti que Fai a prendre; Et avant eloigns 
les obſtacles, qui pouvoient-s'oppoſer à lex 
ercice de ma Liberte, je Vemploye tout à 
plein, je m'en prèvaus le plus avantageuſe- 


ment. | 3 


On agit mal, on peche parce qu'on ne de- 
libere pas metrement, qu'on ne chorfit pas 
avec exactitude: On ne ſe gouverne point; 
On ſe laiſſe gouverner : Dez, la qu'on s aban 
donne à un panchant on devient paſſif; L'a- 


ce eſt ſuſpendue: On a permis qu'elle le 


at; On a bien voulu la ſuſpendre: Voila 
pour le dire en paſſant, voila ce qui rend cri- 
minel. L' Homme borne dans ſes lumieres 

ut ſe meprendre par rapport a l'objet qui 


ut convient le mieux, ou qui repondroit le 


mieux a l' execution d'un ſage deſſein; mais 
fi on a ſoigneuſement delibere, & choiſi, ou, 
en d'autres termes, fi on a fait tout Vuſage 
poſſible de fa Raiſon pour guider fa Liberté, 
un mauvais choix alors n'eſt quꝰ un accident, 
un malheur; Ce ne ſauroit Etre un peehé. 
De ce que je viens de dire il pardit que non 
ſeulement une impeccabilite- morale n'eſt pas 
incompatible avee la Liberte ; mais meme 
que ce ꝑlorieux etat ne peut  Ctre-autre-choſe 
2 le plus parfait uſage de la Liberté. Dieu, 

t la connoiflance eſt infinie, dont les 
1994 gods 
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golits moraux ſont à leur plus haut poinct de 
ection, & qui n'a point de paſſions tur- 
lentes, choiſit toujours infailliblement ce 
qui eſt le mieux: Il eſt abſolument impec- 
cable parce qu'il eſt ſouverainement Libre & 
ſouverainement eclaire ; Plus donc nous ap- 
ocherons de lui plus nous ſerons des Agens, 
des Etres libres. | 
Un homme qui a perfeionne ſes goùts 
moraux, ſes habitudes vertueuſes, s eſt fait 
une route qu'il ſuit conſtamment. II a vi 
qu'elle etoit la ſeule bonne: II Va preferce : 
Sa conduite n'eſt plus qu'un choix continue ; 
Et quoiqu' il ſe ſoumette rigoureuſement a ce 
qu'on appelle des Loix, ou des Devoirs, il 
agit en tout de ſon bon gre, d'inclination, 
d'affetion. Vouloir Vengager à sen ecarter 
ce ſeroit le contraindre cruellement. II eſt 
evident qu'il conſerve Vexcellent privilege de 
la Liberté; Mais puiſque rien ne le porte à 
en faire que preciſement uſage qu'il en fait, 
c'eſt à dire a ne ſe laiſſer jamais aller à ſes in- 
clinations que quand ſa Raiſon les approuve; 
ou, en termes equivalens, puiſque rien ne 
Pempeche de deliberer toujours ſelon toute 
fa capacite, & de-choifir conſequemment, il 
arrivera a coup ſefir qu'il ſe conduira toujours 
de mEme ſans que jamais cela implique me- 
chaniſme, 2 en un mot, la moindre 
privation d'une pure, & veritable, agence. 


EUGENE, 
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EUGENE, 


Cela demanderoit encore des eclairciſſe- 
mens. Nous pourrons y revenir quelque 
jour. Adieu. = | 
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PHiLEMoON, EuozE NE, CLEoBULE, & 
| THEOCRITE, 1 


TarocRITE lit. 


OUS ſommes compoſez de Corps, 
i & d' Eſprit. Nous ne pouvons rien 
concevoir de plus dans aucune Creature, 
Notre corps, & notre ame, ſont donc les 
deux objets generaux, qui comprennent tous 
les objets particuliers de nos recherches ſur 
cet etat d'une glorieuſe immortalite, que les 
lumieres naturelles nous font entrevoir, & 
que I'Evangile a mis en evidence. 
A Vegard du Corps la pluſpart des anciens 
Philoſophes penſoient que quand il ſe diſſout 
C'eſt pour jamais: Ils croyoient que l immor- 
talitè ne convient qu'a lame ſeule; mais 
(Et cela eſt bien remarquable) ils parloient 
de notre Ame dans une autre vie comme 
on parle d'un Etre, qui n'eſt pas abſolument 


of acquerir, un certain _—_ de . 
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immateriel : Ils ne pouvoient sen empecher : : 
Ils $s'acheminoient ainſi ſans y penſer, & 
comme malgre eux, vers Iidee d une Reſur- 


rection proprement dite. 


Je la poſe en fait, cette admirable Reſur- 
rection. Cet Eſſai s addreſſe a des Lecteurs 
Chretiens; mais sil tombe entre les mains 
de quelqu un, qui ignore, ou rejette, l' E- 
vangile, je me flatte que quelques unes de 


mes reflexions contribueront a le per ſuader 
que par les lumieres naturelles on peut la 


conjecturer avec beaucoup de vrai-ſemblance: 
Et ſi cela eſt, la plus grande partie du detail 
de mes idées ſur les avantages du nouveau 
Corps, peut ſe ſoutenir ſans les declarations 


de la Ste Ecriture. 


A Vegard de l' Ame, ceux qui la croyent 
Immortelle, feront apparemment aflez d'ac- 


cord avec moi ſur ce que je dis de fon bon- 


heur dans le ciel; Et il ſeroit hors de propos 
ici de diſputer avec ceux qui jugent qu elle 
perit avec le corps. 

Pour decouvrir avec quelque certitude, ou 
du moins avec beaucoup de probabilite, en 
quoi conſiſteront les avantages de ce nouveau 


Corps, & ceux de nos facultez intelleftu- 


elles, dans le ſejour de Vimmortalite, voici 
tes moyens, dont nous ſommes pourvũs: 
1. Nous avons acquis, ou ſommes en etat 
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de la nature des choſes en genera] „& de no- 
tre conſtitution en particulier. | 13 

2. Nous pouvons penetrer juſqu'à un cer- 
tain poinct les deſſeins, & les voyes, du 
Createur. 

3. Et ſur tout nous avons les declarations 
expreſſes, ou les inſinuations, de la Ste Ecti- 


Oe ſeront là les trois ſources de mes re- 
flexions; Mais ce ſera principalement la Re- 
velation, qui me guidera dans toutes mes re- 
cherches. Jappuyerai le moins qu'il me 
fera poſſible ſur ces notions, qu'on appelle ab- 
ſtraites, ou metaphyſiques, qui, bien qu'elles 
ſoient ſouvent tres intelligibles, tres ſimples, 
peut Etre mEme beaucoup plus a la portes 
de tout le monde que d' autres, que l'on croit 
mieux entendre, ne ſont pourtant du goũt 
que d'un petit nombre de Lecteus. 
je poſe d' abord ce Principe general: Que 
tout ce que la Raifon nous fait clairement 
concevoir comme neceſſaire pour rendre heu- 
reux un Etre Intelligent, Libre, & dou de 
Godts Moraux, doit entrer dans le compoſe 
de ſon honheur : De ſorte que toute conjec- 
ture clairement fondee ſur ce Principe doit 
etre cenſte d'une grande probahilite, _ 
Les deſſeins, ou les actions, du Toutpuiſ- 
ſant, qui ne quadreroient point avec ce Prin- 
cipe, ne pourroient ſelon nos idees repondre au 
projet ſuppoſẽ W d'un _ | 
| | 2 c 
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de cette nature. Par exemple, pour don- 
ner à cet Etre des Biens ſortables à ſon In- 
telligence il faudroit lui donner matiere A 
Vexercer ; Il faudroit lui fournir des moyens, 
& des objets, pour ſatisfaire fa curioſité ; 
Lui procurer le plaiſit dexaminer, d'appren« 
dre, de ſavoir, De meme pour lui accorder 
des Biens correſpondans au noble privilege 
de la Liberte il faudroit qu'elle influat tou- 
jours ſur tout ce qui. lui arriveroit d'agreable, 
ou d' avantageux; Il faudroit, en un mot, 
que cet Etre füt autant ,a&if, ou auſſi peu 
pafſif qu'il ſeroit poſſible. De meme enfin 
pour cgntenter ſes golits moraux. il faudroit 
qu'il elit commerce avec d'autres Etres Intel- 
ligens, & Moraux, & que de ce commerce 
reſultäſſent & tous les ſecours neceſſaires 
pour ſe perfectionner, & tous les plaiſirs de 
bonté, de la reconnoiſſance, de Famitie. 
Si cette Creature Intelligente a un corps, 
il me paroſt d'une egale evidence que ce corps 
ne peut contribuer à ſon bonheur que par des 
ualitez qui le rendent commode, c'eſt 1 
dire propre à tranſmettre à l'ame de douces, 
ou Yutiles, ſenſations. 8 
* Ces id6es ſont fi ſimples; Elles ſe pre- | 
ſentent fi — le Elles ont (pour, 
ainſi dire) up tel eclat de verite, . que je ne 
penſe pas que l'on puiſſe un moment les re- 
yoquer en doute. 


Mettez votre eſprit à la torture; ; Cherchez 
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ſi vous pourrez par des routes oppoſees, ou 
ſeulement par des routes differentes, con- 
duire à la beatitude la Creature en queſtion 4, 
Je poſe en fait que vous n'y reiiflirez pas. 

Sur ce Principe general je vais fonder un 
grand nombre de particularitez ; Ou pluſtòt 
je vais ſimplement le developper, preſenter 
ſeparement, & en derail, les diverſes Propo ; 
ſitions, qu'il renferme. * 995 

Je commence par celles qui concernent le 
Corps. | | 

Autant que nous pouvons concevoir les 
choſes, il nous paroit clairement qu'un Corps, 
auquel Vintelligence eſt attachee, doit Etre 
organize, Cela eſt neceſſaire pour lui pro- 
curer la wig des objets, qui ſont au- 
tour d'elle, Un corps, qui n'auroit pas cer- 


taines profictex pour adminiſter à notre ame 
un pareil ſervice, ſeroit une maſſe inutile, un 
poids incommode: Mais des Organes bien 
conſtituez lui fourniſſent une infinite d' idées 
utiles, & de ſenſations agreables. Si elle 
<toit depourvue de leur miniſtere, il faudroit 
de deux choſes l' une: Ou qu'elle de- 
meurat toute renfermee en elle meme ; Et 
la, à moins que dans quelque autre ſituation 
prècedente dle n'etit fait proviſion d'idées, 
& de connoiſſances, qu'elle pourroit ruminer 
a loifir, elle ſe trquveroit dans une indigence, 
une ignorance, qu rendroit fa ſituation pre- 
ſente la plus ennuyeuſe que l'on puiſſe ſe 

| figurer: 
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—— ;——Ou bien il faudroit qu'elſe ſe 
at continuellement a chaque objet, 
& A chaque partie d'un objet, ren rece- 
voir quelque Adee, ou quelque ſen pou iment (a). 
Cela eſt evident puiſqu'il Peſt, ſans contredit, 
qu'aucun Etre quelconque ne peut agir im- 
mediatement, ou recevoir immediatement 
une impreſſion, dans un endroit ou il n'eſt 
s. On a beau dire qu'il eſt de la nature de 
FE Eſprit de ne point occuper d'eſpace, & que 
en der 1 il eſt abſurde de concevoir de 
lite quand il s'agit de la Subſtance 
immaterielle. C'eſt là une Philoſophie abſolu- 
ment inintelligible. Mais quand je dis qu'un 
Etre ne ſauroit agir, ou recevoir une impreſ- 
fron, dans un endroit ou il n'eſt pas, j avance 
une Propoſition ſimple, dont le vrai ſe fait 
ſentir aux moins eclairez. Un miMon de rai- 
ſonnemens n'en ebranlerojent pas la ſolidite, 
Votre ame agit elle, ou reooit elle quelque 
impreſſion hors de votre corps? Perſonne, 
penſe, n'oſervit Vavancer. Elle eſt donc a. 


(a) Le Dilemine paroit _ A moins quꝰ on ne ſup- 
que ce que nous appellons des * exterieufs, 50 
nos organes, ne ſont 5 phantaſtiques * n'y a rien de 
reel que nos idées: Que ces en n 55 — rien hors 
de nous, qui y correſponde. C'eft 1A un feme que touts 
Fhabilete 40 quelques celebres Philoſophes n'a pu mettre en 
vogue; Mais quad meme on 1 mes conjectures 
touchant la felicits celeſte n'en ſu ient pas moins: On 
les deduiroit d'une Reſurrection {d#ole tout comme d'une Re- 
ſurrection Sub/antielle, ou Réelle: Il faudroit ſeulement les 
— un ſens accommodè à ce ſyſteme. 
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chaque objet, ces voyages continuels, quelque 
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Or gil faloit que Yame ſe tranſportät A 


rapide que vous imaginiez ſon mouvement, 
ne pourroient pentetre en dix mille ans lui 
donner I'idee, ou la perception, de tout ce 
par le moyen de nos organes nous nn 
= un clin d'oeuil. 2 
| Except6 pour I'Eſprit pur, & 1 immenſe, 
ui remplit tout, qui eſt actuellement pre- 
ent a l' Interieur comme a Jl' Exterieur, de 
toutes choſes, c'eſt a dire excepte pour Dieu 
ſeul, une Organization accommodee aux oby 
jets, qui ont, ou qui peuvent avoir, quelque 
relation avec des Etres intelligens, ſuivant les 
differentes plages de Punivers, qu'ils habitent, 
ou ſuivant leurs differentes Claſſes, & leurs 
A perfections, eſt recllement un riche 
threſor. It n'y a apparemment que Dieu 
ſeul qui foit un Eſprit Philoſophiquement, 
Pur, ou en d'autres termes, qui ne ſoit en 
facon quelconque compoſe de ce que nous 


appellons matiere (0). Cette hypotheze for- 


tifie 


(6) T'dee d' Innemſitè ne renferme paint (Elle exctad 

tot) les qualitez, que nous connoiſſons dans la — 
ne faut pas conſondre avec elle l E12xdue, & ſuppoſer que la 
derniere de ces idées implique F autre. 'It y a une Etendue 
réelle, immenſe, & dont les qualitez f diffe- 
rentes de celles de la Matiere. Pour le prouver femprunts 
les paroles d'un excellent Auteur anonyme 3 Lo 

glois. [ Liter, Journal, Dublin, Vol. HI. P I. 7522. 
Il ſe fait cette objeRion, - © goiqu il y ait y 
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tifie beaucoup la neceſſitè des organes dans 
les Etres creez, & finis. Quoiqu'lil en ſoit, . 
ce que Jat dit avant cette petite digreſſion 
ſuffit pour etablir la grande utilite des or- 
mow Loin de nous donc ces injuſtes, & 

ides, declamations, dans leſquelles on de- 
crie ce precieux don du Createur ! 

Nous entendons ſouvent prononcer avec 
emphaze que notre corps n'eſt qu'une triſte 
priſon; que nos ſens ſont des entraves à 
notre ame, & que fi nous etions delivrez de 
ce fardeau nous reſſemblerions aux Anges, 
Si on gen laifloit impoſer par cette fauſſe 
| Rhetorique, 


© ahſtraction de ſes autres qualitez, nous donne 1'idce de 
* pure Etendue, quoique comme telle elle n'exiſte point re- 
„ ellement dans la nature. Certainement, repond il, cen'eſk 
4 point cela. Le Receptacle d'un Cube ſolide eft different 
du Cube mEme : Quand le Cube ſe meut I'Etendue ne ſe 
« meut point avec lui, mais demeure 1A prete à recevoir un 
« autre Cube de pareilles dimenſions. Elle eſt immobile, 
« fixce invariablement où elle ſe trouve, & par conſequent 
* ne ſauroit Etre la meme choſe que cette ſubſtance ſolide, 
mobile, & etendue, que l'on appelle Matiere. | 
Mais dans le fonds, dira-t-on peut etre encore, cette 
« pure Etendue n'eſt qu'une idee negative, une ſimple ca 

* cite de contenir des Corps, en un mot an pur Rien. Sur 
cee pied 1a, repond notre Auteur, ce qui n'eſt pas a des 
* qualitez, & des dimenſions ; Ce qui. n'eſt pas eſt long, 
* large, & profond; Ce qui n'eſt pas contient tout ce qui 
« eft; Et ſans ce qui n'eſt pas, rien de ce Lauder? of arvcm 
„ Etre, Permettez moi d'ajoſiter que par parite de raiſon 
« ce qui n'eſt pas eſt auſſi impenetrable, & mobile; Que ce 
« qui n'eſt pas penſe, & veut. Après cela je laiſſe aux 
% Odjecteurs le tout a examiner.” | 
Conſondre I'Etendue avec la Matiere eſt une des grardes 
"ſources de diverſes erreurs, que Von trouve repandues dans 
pluficurs ouvrages metaphyſiques, 


_ 
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Rhetorique, qui ne eroiroit qu'il y a eu en 
Dieu bien de la dureté à captiver ainſi notre 
ame angelique ſous les peſantes chaines de la 
chair, & du ſang? 2 1 
Si St Paul (c appelle notre corps terreſtre 
un corps vil, ce n' eſt que par comparaiſon A 
ce corps glorieux, dont nous ſerons un jour 
revetus. Nos Organes d'a preſent convien- 
nent admirablement à notre Etre d'a preſent, 
2 cette claſſe de Creatures, & à ce monde 
particulier, qu'il a pla au Createur de nous 
faire occuper pendant un court, eſpace de 
tems: Je dis un court eſpace de tems; Car 
ſon deſſein eſt de nous elever bientôt à un 
etat ſuperieur, de nous placer dans un ſejour 
plus riant, & d' aſſortir nos facultez, nos or- 
ganes, à ce nouveau ſejour. Ce eſt pour cela 
qu'il a fi ſagement ajuſts nos affections, nos 
qualitez, nos imperfections, à cet etat de 
Diſcipline, ou de Pedagogie, qu'il faloit que 
nous ſubiſſions pour tre admettables dans la 
combourgeoiſie des cieux, Sur ce pied la done 
nous n' avons pas à nous plaindre de ce que 
Dieu nous a donné un Corps; mais nous 
concevons auſſi que quand le Seigneur nous 
aura 6te celui-ci il faudra pour nous rendre 
ſuſceptibles de toute la felicite, qu'il nous re- 
ſerve dans une autre oeconomie, il faudra 
neceſſairement qu'il reſtitue un autre 


Corps 


. 


e Phil, iii, 21, 
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Corps encore mieux organize, Ce que nous 
connoiflons des attributs de Dieu: (Et peut 
Etre n'y a-t-i} rien que nous connoiſſions 
mieux) Ce que nous ſavons de la deſtina- 
tion de la pluſpart des Etres: Ce que nous 
ſentons de notre propre excellence: Tout 
nous annonce le grand deſſein, que je viens 
de marquer ; Tout ce que nous appercevons 
de ſes voyes nous le confirme : Et a cet egard 
ce que nos lumieres naturelles nous refuſent 
de 0 de — 4 Revelation 
nous le prodigue: Il y a la deſſus un grand 
idaho th paſſages formels (d). 
Si d'un c6te il eſt indubitable que nous 
ferons revetus d'un autre corps incomparable- 
ment plus parfait que celui d'ici bas, d'un 
autre c0te il faut avouer qu'il nous eſt impoſ- 
fible de juger avec precifion quels ſeront nos 
nouveaux organes, ou quelle ſera notre con- 
ſtitation corporelle d' alors. ndant nous 
devons juger (Et l'on peut mème avancer 
qu'il eſt certain) qu'a pluſieurs egards nos 
organes, ou du moins nos ſenfations, ſeront 
analogues à nos organes, ou à nos ſenſations, 
Caujourdhui, - 18517 
A plus forte raiſon cela doit il Etre vrai 
auſſi de certaines facultez, & qualitez, qui 
paroiffent inſeparables de tout Corps uni à 
une Intelligence, & excellemment organize, 
En 


(4) veres Phil iii, v. 21. 1 Oor, xv, ee, 
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En voici deux raiſons : 

1. N'eſt il pas tres vraiſemblable qu'il v 
aura une analogie generale entre la nature 
de cette recompenſe (e) & ce que nous: an- 
rons fait pour l' obtenir ? 

La pluſpart des Th&ologiens Modernes, 
tout autrement Philoſophes que les Anciens, 
conviennent qu'apparemment notte bonheur 


celeſte ſera une ſuite naturelle des goſits in- 


tellectuels, que nous aurons cultivez, des 
bonnes affectione morales, que nous aurons 
fomentees, des habitudes vertueuſes, que 
nous aurons contractèes. Il en faut excepter 
quelques circonſtances etrangeres, quelques 
dons arbitraires, je veux dite des circonſtances, = 
& des dons, qui n'auront aucun rapport à 
notre etat preſent; mais que pourtant nous 
devinons, ou meme que nous connoiſſans en 


partie. 
il y aura dae YEdcntiel de 


A cela pres 
notre etat des liaiſons naturelles, des rapports | 
inaires, des avanta conſecutifs, 

effet fi un Etre Intelligent ne peut 
— lumieres, & les ſen» 
; S'il faut que dans le ciel ce ſoient-lã 
lexprincipales ſources de ſes plaifire, — 

G 2 


(e) Le terme de Ricompen/e ſemble etre employs lei fort 
improprement. Jai pourtant juge à propos 4 e forvie 
parceque c'eſt un terme rang for e jet, que js 
traite ; Que c'eſt meme un terme conſacre; Qu'a quelques 
il exprime le vrai litteralement, & que dans I'endroit, 


je lo place, il ne peut cauſer, ni obſcurits, ni equiroque. 
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auſſi que dez ici bas il s eclaire, & perfec- 
tionne ſon coeur; Et en ce cas là ſa felicité 
future ſera principalement, eſſentiellement, le 
fruit de ſes travaux preſens: II y aura les 
Relations d' Effet à Cauſe, de Semence à Pro- 


Je dis qu'il faut que dez ici bas l Etre 
Intelligent, & Moral eclaire ſon Eſprit, & 
perfectionne ſon Coeur. Cela eſt evident; 


Car ſuppoſer une infuſion de connoiſſances & 


de ſentimens, quand nous pouvons les acque- 
rir nous mEmes, C'eſt ſuppoſer ce. qui en 
aviliroit le prix, en affadiroit les delices 
preſque juſqu'a les ancantir : C'eſt ſuppoſer 

ue contre toutes les regles de fa ſageſſe, & 
de ſa bonte, Dieu gateroit Vouvrage meme, 
que nous ſavons qu'il veut ameliorer. Des 
infuſions de connoiſſance, des impulſions, ou 
autres operations de cette eſpece, ne convien- 
nent point ordinairement à des Etres comme 
nous douez d' Intelligence, & de Liberte : 
Elles ne ſont bonnes que dans des cas extra- 
ordinaires, ſeulement pour un tems & pour 
executer quelque deſſein occaſionnel: Ou ſi 
dans le cours ordinaire de la Providence & 
de la Grace, il arrive que VEſprit de Dieu 


ſuggere immediatement queue choſe au 


notre, il faut au moins que fon inſpiration 


ſoit inſenſible, & ne ſerve tout au plus que 
dbaiguillon, ou de ſecours; En forte que 


* 
| 8 ur 
F # 4 1 * 
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pour le Fort de Youvrage nous demeurions 
toujours veritablement Agens. 

Pourquoi cette Analogie generale par rap- 

t a nos Facultez ſpirituelles ne s etendroit 
elle pas 4 nos Facultez corporelles, a nos 
ſens? Puiſque dans la vie future le Createur 
veut nous redonner un Corps, pourquoi no 
conſerveroit il pas entre celui d alors & ce- 
lui da ſent les Relations convenables, 
comme Kies conſervera entre nos Facultez 
ſpirituelles d' alors & celles d'a preſent ? 

A la verite on juge bien que nos travaux 
corporels d aujourd'hui ne peuvent avoir au- 
cune influence ſur nos qualitez corporelles 
après la Reſurrection. Ce Corps ſera dettuit: 
Dieu nous en rendra us meilleur: Appa- 
remment ce ne ſera pas le meme r'aſſemble, 
& perfeCtionne, au lieu que nous aurons la 
meme Ame: Elle ne perit point. Cela fait 
une grande difference. Les travaux carporels 
ne peuvent ſervir que pour les beſoins de 


cette vie: Rien dans notre Felicite future 


ne pourra reſulter que de ce qu'il y a à pre- 
ſent en nous d' Intellectuel, & de Moral. 
Ainſi le nouveau Corps n aura pas avec celui 
d'a preſent les rapports d'Effet Naturel A 
Cauſe ; Ce ſeront de purs Dons, des Dons 
arbitraires (). Mais cette eſpece d'anoma- 


lie, 


(f) d me ſuppoſeroit qu'il reſtera de notre 
Corps — quelque Principe, quelque Germe, de — 


hs js 
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lie, ou d'exception, ne doit pas nous empe- 
cher d'admettre entre le Corps celgſie, & le 
Corps terreſtre une analogie generale. Je 
viens d'en alleguer quelques raiſons vagues. 
It y en a de plus prèciſe: 

2. Je dis donc en ſecond lieu que toutes 
nos idees nous portent à conclurre que les 
choſes ne ſauroient Etre autrement. Telles 
font la pluſpart de nos facultez corporelles, 
tels font la pluſpart de nos ſens, que nous ne 
concevons pas que des Etres intelligens, cu- 


rieux de favoir, & unis entre eux par des 


inclinations ſociales, qui ſeroient depourvũs 
ou des memes facultez, des mEmes ſens, ou 
de quelque choſe d'analogue, pulſlent Etre 
heureux, Comment#ſe paſſeroit on, par exem- 
de la faculte loco-motive, ou du ſens de 
vue, ou de celui de Vouie, ou de quelque 
choſe—je ne dis pas d equivalent, ou d'un 
prix egal, mais de ſemblable, ou analogue ? 
Que feroient enſemble un nombre d' Etres 
Intelligens, Sociables & Corporels, qui ne 
pourroient ſe remuer de leur place; & qui 
ne pourrotent ſe communiquer leurs penſces ? 
Jl me paroit donc plus que probable que 
Dieu nous rendra- des qualitez corporelles, 
analogues a celles, dont il nous a douez dans 
cc 52 b ; 
® 3: 

Corps cel:fe, je ne vois pas comment on en conclurroit que 


notre exercice corporel d'a preſent pit contribuer à la per- 
ſection de ce nouveau Corps, _ ad 


nw —_— * * Mt 
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je ne puis comprendre ſur quel fondement 
on ſe figureroit que les ſenſations ſont incom- 
patibles avec Vetat d'immortalite, que la Re- 
yelation nous fait entrevoir, Par la mEme 
qu'elle nous annonce une Reſurrection pro- 
prement ainſi nommee elle nous annonce des 
ſenſations, Il eſt vrai qu' en pluſieurs en- 
droits elle nous declare que celles-la en ſe- 
ront bannies, dont Vutilite ſe borne a la vie 
preſente ; Mais cela meme loin de porter 
contre les ſenſations en general ſemble n'etre 
qu'une exception, & impliquer la regle : Et, 
encore une fois, sil y a des ſenſations, pour - 
quoi rejetteroit on une analogie convenable 
entre celles d'alors & celles d'a preſent ? 
Parvenus là nous pouvons pouſſer nos de- 
couyertes juſqu'a demeler les differences les 
plus eſſentielles, qu'il y aura entre notre 
corps celeſte, & notre corps terreſtre. f 
C'eſt ce que nous verrons en ſon lieu. 


CLEOB, 

A Tegard d'une grande analogie entre 
notre felicite future, & Vetat des ſuc 
la terre par rapport aux plaiſirs intelleQuels, 
& Moraux, il me ſemble que VEcriture Vin- 
finue fortement quand elle appelle Vafſem- 
blee des fideles confiderez comme remplis de 
la connoiflance de Dieu, animez d'une fer- 
vente piete, & pratiquant avec exactitude 
toutes les vertus — quand elle ap- 

. 
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pelle, dis-je, cette afſemblee, & cet etat, / 
Royaume de Cbriſt, le Royaume des Cieux, le 
Regne, ou Royaume, de Dieu (g), En effet 
sil n'y avoit pas beaucoup de reſſemblance, 
ou d'analogie, entre le Royaume des Cieux, 
qui eſt a-venir, & ce Royaume des Cieux ſur 
la terre, cette parite d'exprefſion pour de- 
i - ſigner l'un & l'autre ſeroit tres impropre : 
| Ainſi à Vegard de la connoiſſance, & des 
| ſentimens, il me paroit bien raiſonnable 


| 
| | de regarder ce royaume des cieux dans 
11118 la vie preſente comme un echantillon, un 
| | commencement, de notre etat futur : Ce 
qui implique clairement que ce ſecond etat 
ne ſera au fonds que le mEme; mais infi- 
| ment augmente, ou perfectionnè (VJ. 
Will A Vegard de Vanalogie entre notre corps 
1 preſent, & notre corps futur, je n'ai rien à 
ajouter A tes reflexions. Reprens ta lecture. 


THEOCR, 
[ ſe remet d lire.] 


| | Quant aux avantages, ou plaiſirs, intel- 
1 lectuels, ou ſpirituels, ceux, dont nous ſommes 
ſuſceptibles ſans Ventremiſe du corps, ces 
1 plaifirs-1a plus reculez, pour ainſi dire, mais 
| plus nombreux, & plus excellens, ne $'offrent 
| | ordinairement 


[ | «7 Jean xvii. Col. i. March. xiii. AR. viii, Rom, xiv, 
. M1. 20, &c. 


6 V. Taylor's Pref, to a Paraphr, on the Rom. p. exc. 
. | 


F 


ordinairement à l'eſprit qu après 22 
C'acte-la du moins Fordre. — recherches; 
Et ce ſera auſſi celui de ce Diſcours. Mai 
pour marquer cet ordre plus nettiement, & 

lus amplement, voici quatre Chefs, ſous 
— je vais ranger les diverſes particula · 
titez, que je me propoſe de toucher: 


I. Premierement je conſideretai les Biens 
du Ciel uniquement à l egard du Corps. 
II. Je tacherai de depeindre ceux qui con· 
cernent les facultez de notre ame par 
rapport ſeulement à nos connoiffances, . 


III. Ceux qui regardent nos affections, ou 

cee qu'on appelle communement les gen- 
timens du Coeur. a 102 2 

IV. Et enfin divers avantages, que j ap- 
pellerai acceſſoires, qui relevent infini- 
ment le prix de tous les autres. 
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Pour decouvrir quels ſeront les Biens du 
Ciel a Vegard du corps, il eſt a propos 
d'examiner d' abord en general, & puis en 
detail, les avantages, & les deſavantages, de 
ce corps, que nous avons à preſent. Pers 
dez, comme nous le ſommes, que le Crea- 
teur a reſolu d'en retrancher les infirmitez, 
& dien perfectionner les meilleures qualitez, 
nous devinerons par rapport a chacune deg 

1 H proprietes 
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oprietez de ce corps mortel quels ſeront les 
ureux changemens, que Dieu y apportera, 
On pourroit m arrèter ici dez le debut Au 
ff moins, me dira- t- on peut Etre, ne vous 
i ſervez pas d'une ruſe ordinaire aux Rhe- 
* toriciens ; c'eſt de repreſenter en laid 
** Vobjet inferieur pour mieux faire ſentir le 
* Beau de celui, qu' ils veulent exalter. En 
#* general, comme vous Vavez indique, tous 
nos ſens ſont avantageux, toutes nos qua- 
* litez corporelles ſont bonnes. La pluſ- 
* part des maux reels, auxquels nous nous 
od 8 aſſujettis par la conſtitution des 
F* Etres, qui nous environnent, & par celle 
f* de nos corps, ſont des maux accidentels, 
que les hommes par leur induſtrie, & par 
#* leur union, pourroĩent preſque toujours 
„ eviter, Le peu qu'il y a de maux feels 
Fe inevitables font ordinairement legers en 
t eux mEmes, & nous procurent comme en 
* dedommagement 5.8 — douceurs, que 
te nous ne goliterions que peu, ou point, ſans 
*© eux. Par exemple, la grande ardeur du 
*« ſoleil nous fait jouir d'un ombrage frais, 
Le froid nous donne le plaiſir de nous 
** chauffer, Notre decadence graduelle, & 
© Fapproche de la mort, dez qu'on les envi- 
gage ſeparement de Veſperance d'une reſur- 
** rection, & d'une heureuſe immortalits, 
** ſont afſurement des maux tres reels, & 
ft comm 

tres grands, pour des Etres capables cc 6 — 
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tt ndus de reflexion, de previſion, d'un vif 
10 ſentiment de felicits, & du plus ardent 
*« defir de Pobtenir ; Cependant ces maux Id 
* mEme, à les conſiderer tels qu'ils ſont de 
© leur nature, & affranchis des diverſes mi- 
* ſeres, qui y joignent ſouvent, mals fahs 
16 y Etre neceſſairement attachees, ces maux 
© 12 meme ſont pluſt6t privation de quel- 
* ques Biens que des maux poſitifs. Un 
“ vieillard d une conſtitution robuſte s affol- 
te blit inſenſiblement, & ſans douleut: II 
“ meurt ſans agonie, & quaſi ſans Yen ap- 
* perceyoir: I! &endort. A proprement 
* parler done la pluſpart des maux reels, qui 
© affligent le Genre humain, ſont des mal. 
“ heurs, qu'il veſt attirè par ſa mauvaiſe 
*« conduite : Ils n'etoient point entrez dans 
© le plan de notre bon Createur; Et meme 
© malgr6 les deſordres affreux que Viniquits 
* des hommes a introduits, nous pouvons 
encore nous garantir d'une grande partie 
** de ces douleurs, ſous leſquelles tant dau- 
e tres gemiſſent, wu 

* A Vepgard de nos ſens, de nos qualitez, 
nous concevons à la verite qu ils pourroient 
* Etre plus parfaits z que nos qualitez pour» 
** rtoient Etre encore meilleures. Notre ima- 
** gination peut tout ameliorer, tout aggran- 
* dir, Quelque perſuadez que nous ſoyons que 
** notre conſtitution preſente eſt merveil- 
leuſement adapt6e à V'6economie preſente, 
nous ne pouvons nous empecher de nous 


H 2 «« figurer 
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0 figurer une autre oeconomie plus heureuſe; 
** & de la defirer; Mais il faut ſoigneuſe⸗ 
ͤment diſtinguer entre un Mal reel, & un 
ömmoinure Bien. Un moindre Bien ne ſau- 
** roit Etre un Mal. S'il fe change en mal 
©. C'eſt par notre hantaiſie, ou notre ima- 
, gination. Cell done ſur ce pied là ſeule- 

„ ment, & — exaggerer les maux de cette 
0 vie, que vous de vez former votre com- 
« paraiſon, & nous dards les Biens du 
10 „ 

Je ſouſcris à cette obſervation, Elle eſt 
vraie: : Elle previent des idées injurieuſes à la 
bonte de Dieu, qu'un portrait affreux de nos 
miſeres, tel que nos Declamateurs ſe plaiſent 
2 le tracer, ne manquent jamais de faire naĩ- 
tre: Elle nous fait comprendre que le plan 
hg de Dieu avoit ecarte preſque toutes 
es ſouffrances,, qui par notre faute nous aſ- 
ſaillent aujourd'hui : Et cette belle idee en 
nous donnant une haute opinion de la bonté 
de l Etre Supreme nous aide a decouvrir au 
milieu de cette eſpece de confuſion, qui à 
preſent obſcurcit tout ici bas, nous aide, 
dis-je, à decouvrir une diſpoſition, une vo- 
lonté, ou meme un projet fixe, de renou- 
veller, de retablir, toutes choſes. Mais ce- 
pendant la conſequence, que l'on tire de 
cette juſte obſervation, eſt abſolument fauſſe. 
Ce n'eſt point ſur ce pied Ia que je dois faire 
ma. eee, Et il n'eſt nullement neceſ- 


ſaire 
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faire d'exaggerer les maux de la vie preſente 
pour les faire paroitre bien grands. Ces diſ- 
tinctions entre Maux, qui ſont. atttachez 4 
notre conſtitution naturelle, & Maux, que 
le Genre humain s' eſt attirez; ou entre 
Maux accidentels, que par notre induſtrie, 
nos ſoins, notre union avec nos ſemblables, 
nous pourrions eviter, & Maux, dont nous 
ne ſaurions nous garantir, ces diſtinctions-la 
ne ſont pas valables dans la diſcuſſion, dont il 
s'agit. Il eſt queſtion d' enviſager les choſes 
telles qu'elles ſont actuellement, ou telles 
qu'elles ſont {fi communement, ſi frequem- 
ment, que mème les hommes les plus ſages 
ſont expoſez à mille ſoucis, mille douleurs. 
Quant à la diſtinction entre Mal reel, & 
moindre Bien, & la remarque qui a été faite 
que ce moindre Bien, s'il devient un Mal, 
n'eſt qu'un Mal imaginaire, je la regoi auſſi 
comme ſolide. Mais encore que ce moin- 
dre Bien ſoĩt un Bien reel il ne laiſſe pas 
de nous donner Videe, & le deſir, d'un 
oy grand Bien de la mEme nature. C'eſt 
a une verite, qu'il ne faut point mettre a 
Vecart dans une ſpeculation comme celle-ci, 
Elle nous ſervira beaucoup à concevoir ce que 
nous ſerons dans le Ciel. 

Suivant ces reflexions je place entre les 
Maux reels les Maladies, les Douleurs, la 
Decadence de notre Corps, & ſa Mortalite : 
F appellerai facheuſes infirmitez, deſavan- 

tages 
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tages reels, toutes ces ſujetions, qui viennent 
avec nous au monde, & ne nous quittent 
point, comme ſont le ſommeil, & toutes les 
deſagreables ſuites de la nourriture: Et par 
rapport à nos facultez corporelles, & à nos 
ſens, je marquerai leurs imperfections, & 
uelques Inconveniens poſitifs, qui en re- 
ltent, rand | 

Apres avoir vd ces maux, que l'on peut 
appeller maux du corps il faudra confiderer de 
meme ceux qui appartiennent à V'Eſprit, tels 
que ſont les ſoucis, les inquietudes, les cha- 
grins. Mais cet article ne viendra qu'apres 
que j'aurai compare à notre etat corporel ſur 
la terre tout ce que nous pouvons deconyrir, 
ou deviner, de notre etat corporel dans le 
ſejour de Vimmortalite. Je ſuivrai par tout 
la mème methode. Dans un tableau fort 
etendu, comme celui-ci le ſera, il me ſemble 
que mettre c6te à c6te les principales parties, 
qui forment le Contraſte, c'eſt le meilleur 
moyen de le faire enviſager aiſement, & de 
le rendre frappant. 

Commenqons par les infirmitez naturelles, 
ou les ſujetions, qui ſont attachees à notre 
Corps. A Vegard des deſagreables ſuites de 
la nourriture, il ſaffit de les indiquer (i). 
Quant 
fs il n'y a aucun Animal, qui 
r 


auſſi n'y en a-t-i} point en qui les deſagreables effets de la 
nourriture 


— 
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Quant au ſommeil, il y a peut Etre bien 
des gens, qui loin de le reconnoitre pour une 
triſte ſujetion le prennent au contraire pour 
un heureux privilege, Dans un ſens c'eſt 
un Bien aſſurément, un tres grand Bien 
mais ce n'eſt un Bien que comme le ſont tous 
les remedes: Ils ſuppoſent des maux. Le 
ſommeil eſt un admirable mechaniſme pour 
reparer les eſprits diſſipez, les forces perdues z 
ur rafraichir, renouveller, le ſang. Il a 
dailleurs un effet moral, qui eſt tres conſi- 
derable: En ſuſpendant toutes les agitations 
de Vame, & en raccommodant, pour ainſi 
dire, tous les derangemens de notre Etre, il 
nous met en etat d'examiner les choles tout 
de nouveau, & de ſang froid, & par là de 
calmer nos paſſions, de changer dans nos deſ- 
ſeins tout ce qu'il y avoit de fougueux, tout 
ce qui eut pu nous jetter dans de pernicieux 
ecarts, Mais cela ne prouve point qu'il ſoit 
en lui mEme. un Bien: Au contraire tout 
cela ſuppoſe des maux, auxquels il ſert de 
remede, Apres cela en lui-meEme il n'a rien 


de 


nourriture ſoient fi nombreux. A cet egard Homme ef 
inferieur à tout le refte de la Creation. Cela n'eſt il pas 
bien rebuttant, bien humiliant ? J'avoue que cette eſpece 
d'infirmite reſulte de deux avantages, que nous avons ſur les 
Brutes: Le premier c'eſt beaucoup moins de riſque de ſouf- 
frir de la faim, ou de la ſoif—L'autre une joui beau- 
coup plus abondante, & plus varice, des plaikrs de la bouche. 
Il valoit mieux, fans doute, nous aſſujettir à cet inconveni- 
ent que de nous retrancher ces deux Biens ; Mais il n'en eſt 
Pas moins vrai que voila une choquante infirmite. 
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de doux : C'eſt un etat d'inſenſibilite; Ceſt 
une mort periodique, dont Videe doit Etre 
douloureuſe pour un Etre intelligent, qui 
aime tant 2 exiſter, a penſer regulierement, & 
a ſentir ſon exiſtence, ai 
Conſiderons en ſecond lieu les imperfec- 
tions de nos facultez corporelles, de nos ſens, 


& les principaux inconveniens poſitifs, qui 


ſont occaſionnez & par ces imperfections, & 
par la nature des Etres, qui nous environnent: 

La faculte de nous tranſporter d'un lieu à 
un autre eſt abſolument neceſſaire à notre 
conſervation, & à nos plaifirs, Et le Crea- 
teur, qui a bien voulu nous clever loin au 
deſſus des Brutes, meme par rapport aux 
avantages corporels, autant que cela fe pou- 
voit ſans nous expoſer à des maux, dont ces 
avantages ne nous dedommageroient pas, le 


Createur, 'dis-je, a rendu cette faculte telle 


qu'avec notre induſtrie elle Vemporte de 


beaucoup fur la faculte loco- motive de tous 
les autres animaux. Quoique nous ne puiſ- 


ſions, ni courir, ni ſauter, ni grimper, ni 
nager, ni voler, comme certains animaux, 
cependant, à tout prendre, nous ſurmontons 
infiniment mieux qu'eux toutes ſortes d' ob- 
ſtacles. Il n'eſt point de mont, ou de rocher, 
tant ſoit il eſcarpe, au haut duquel nous ne 
trouvions moyen de nous guinder; Point de 
torrent, que nous ne puiſſions franchir ; 
Point de caverne, ou nous ne puiſſions deſ- 

- cendre; 


cy 
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cendre ; Point de deſert fi vaſte, & ſi fa- 


blonneux, ni de mer f immenſe, que nous 


ne puiſſions traverſer : Soit dit à la louange 
de la liberalite'de Dieu envers les Hommes. 
Avec cela pourtant cette faculte eſt tres im- 
parfaite. Quand nous nous comparons à cet 
d aux Oiſeaux il nous ſemble que nous 
ne faiſons que ramper. En voyant avec 
uelle aiſance, & quelle viteſſe, ils ſe jouent 
les airs on ne peut preſque s empëcher 
de les envier. | n 
Pouvoir voler comme eux ſeroit pour 
nous dans cette vie un tres grand malheur. 
Voila, ſans doute, pourquoi Dicu nous a re» 
fuſe cet avantage: Mais ce n'eſt pas la de- 
quoi il s'agit: Je ne conſidere à preſent que 
Pimperfe&tion mEme des moyens que Dieu 
nous a donnez de paſſer d'un lieu à un autre. 
Outre que nous allons peſamment, & lente- 
ment, nous ne ſaurions voyager longtems, 
aller un peu loin, ſans divers embarras, & 
fans fatigue, Voila des inconveniens poſitifs, 
des maux reele, :S IU; 
Notre ſoupleſſe, notre agilite, & not 
force, repondent en general à tous nos be- 
ſoins, au moins quand nous avons eu ſoin de 
les cultiver dez Venfance par un frequent 
exercice: Mais cependant dans un grand 
nombre de cas impreviis nous ſouhaitterions 
la force, & la ſoupleſſe, de divers animaux, 


qui nous ſurpaſſent beaucoup de ce coté IA. 
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Dailleurs nous ne ſaurions nous en ſervir 
ſans ſubir un travail, des peines, que l'on 
peut ſouvent appeller des max. 
A Vegard de nos ſens, ils font auſſi admi- 
rablement adaptez à notre uſage, cela eſt 
certain. En pluſieurs occaſions neanmoins 
nous les trouvons moins par faits que nous ne 
les voudrions. Nos flambeaux ne ſuppleent 
qu'en partie au defaut de la lumiere du ſoleil: 
Nous ne voyons que devant nous, & un peu 
A cõté: Il faut pour appercevoir a droite, & 
à gauche, & ſurtout derriere nous, que nous 
faſſions divers mouvemens de la tEte, ou 
des yeux : Ainſi on peut nous ſurprendre: 
Le manque de lumiere rend nos yeux inuti- 
les: Le trop de lumiere les eblouit, & les, 
bleſſe: En un mot, la neceſſité, où nous 
ſommes de reparer par notre induſtrie tout 
ee qui manque à nos facultez, & à nos ſens, 
demontre leur imperfection, & nous fait de- 
firer quelque choſe d analogue, qui ſoit infi- 
niment moins ſujet à toutes ces incommo- 
ditez. 1 

Si les ſens du gotit, & de Vodorat, nous 
fSurniſſent un grand nombre d'agreables ſen- 
ſations par la multiplicite des objets propres à 
les exciter, il arrive ſouvent auſſi que des 
objets contraires produiſent un effet oppole. 
Cela ſurvient inevitablement par mille acci- 
dens. Mais de pareils inconveniens, quoique 
la preſente diſpoſition des choſes les amè 


frequemment, 
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eren eee OY er eee 


ds la Vie a- venir. 67 
frequemment, & que par 1a ils deviennent 
des deſagremens à Etre mis au rang des maux, 
ne ſont pourtant preſque rien en comparaiſon 
des maladies, des douleurs, de la decadence 
de notre corps, & de {a mortalite, Ce ſont 
la les maux, qui ſeuls font de ce monde pre · 
ſent pour bien des mortels une vallee de mi- 
ſere. Encore qu'ils n'approchent pas des 
maux de Veſprit, & en particulier des 'tor- 
tures inſupportables d'une conſcience bour- 
relee, les moindres de ces maux ne laiſſent 
pas de repandre par tout le degoſit, & Vamer- 
tume ; Et les plus grands- ſavoir les maladies, 
& les'douleurs, ont quelque choſe &affreux, 
capable de nous faire ſouhaitter, non ſeule- 
ment la mort, mais le néant, il n'y avoit 
que cela qui put nous guerir. Malheureuſe- 
ment, ſoit par la mauvaiſe conduite de nos 
Parens, ſoit par notre propre imprudence, ou 
par Ietourderie, & la mechancete, de nos 
ſemblables, ou par les intemperies de Pair, 
ou par les mauvaiſes qualitez des alimens, & 
des liqueurs, ou par les ſuites de certains tra- 
vaux attachez a notre Profeſſion, à notre 
Metier, ces maux là ont ſi univerſellement 
gagné ſur le genre humain qu'il n'y a qu/un 
tres petit nombre d'individus, qui n'en' foient 
plus ou moiris attaquez, & tourmentez (V. 

12 La 


on bien que Iidee vague de douleurs corpo- 
relles L la faim? la ſoif, la — la laſſitude, maux 
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La decadence generale de notre 
quelque graduelle, quelque inſenſihle, qu on 
. implique celle de nos facultez 
corporelles, & de nos ſens. Notre vie alors 
conſiderèe par rapport au corps devient inſi- 
pide, & languiſſante; Et il faut remarquer 
que cette decadence commence bientõt. Ce 
n'eſt qu'a Vage de quinze a vingt ans que le 
corps atteint ſon degré naturel de maturité, 
& de perfection; Et c'eſt au plus tard trente 
A quarante ans après qu'il commence à de- 
cheoir. Vingt à vingt cinq ans de plus le 
reduiſent en poudre, / WET: 
Au reſte, notre Mortalite, & I'Idee, ou 
1a Crainte, que nous en avons, font deux 
ſujets abſolument differens, Il faloit parler 
ici de notre caducité, & de notre diſſolution: 
Cela regarde le corps. Mais l'idèe de la mor- 
talits eſt un mal de ! Eſprit. C'eſt pourquoi 
je la renvoye à L article des maux, que j ap- 
pelle particulierement Maur de I Efprit, 
comme ſont crainte, regrets, remords, & 
autres ſentimens ſemblables. | 
L aiguillon de la mort c'eſt Vapprehenſion, 
qu'on en a. La mort elle mEme n'eſt rien, 
meme en ſuppoſant qu'elle emporte une ceſ- 
ſation totale d'exiſtence. Pour les Brutes 
elle n'eſt point un mal parcequ elles ne ſa- 


vent 


qui dans ce monde fi derange, fi depravé, ſont tres ordi- 
naires. | 
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vent pas qu'elles doivent mourir, Il o agiſſoĩt 
des — & des — con- 
cernent que le corps. Sa decadence eſt un 
mal actuel; Mais la mort ne Vetant pas de 
meme, je n avois autre choſe à en dire ſinon 
ue le dechet de notre corps ſe termine par 
diſſolution. 2 ang | 
Dans cette peinture de notre etat ici bas 
par rapport à notre corps on m'avouera qu'il 
n'y a rien d'outre, Au contraire de peur de 
trop charger mes couleurs, & de groſſir les 
traits, j'ai peut Etre tout affoibli, tout dimi- 
nut. Cette extremits la eſt moins vicieuſe 
que Vautre, | Elle n'eft meme ſujette à au- 
cun inconvenient, Quand on demeureroit 
bien loin au deſſous du vrai on ne terniroit 
qu'imperceptiblement Veclat du contraſte, 
ue produira un tableau, ou ſeulement un 
oible crayon, de notre etat corporel dans le 
ſejour de Vimmortalite. 7 75 
C'eſt ce tableau que j'ai à preſent à tracer ; 
Et puiſque notre corps vil doit etre tranſ- 
forme en corps glorieux (1), il faut que ce 
cond tableau corrige Vautre : Il y faut faire 
diſparoitre les objets, qui nous faiſoĩent de 
la peine: Il y en faut ajoũter qui nous plai- 
ſent; Et tout cela d'une maniere analogue 
à nos tions, & conforme aux declara 
tions de la Ste Ecriture. | 
Outre 


(1) Phil. iii. 21. 
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Outte les grandes idées, que nous donne 


en general Vepithete de ghrieux, que St Paul 


dans ſon Epitre aux Philippiens joint à ce 
Corps, dont le Seigneur nous revetira, 1 
thete 105 ee. , par laquelle le meme Apd- 
tre dans ſa premiere aux Corinthiens diſtingue 
ce nouveau Corps, & Vop oppor a notre Corps 
d'aujourd'hui, q qu Vil appelle ſenſuel (m), 1 
encore nos — ces, & peut meme beau- 
coup ſervir a les particulariſer. Car quoi- 
qu'on ne doive pas prendre ici 2 la rigueur, 
ou dans un ſens abſolument philoſop ique, 
le terme de fpirituel, cependant il eſt clair 
qu' etant mis en oppoſition à celui de ſenſuel, 
(ou animal) il exprime avec energie une 
tranſmutation, par ſaquelle ce nouveau Cups 
ſera & delivre de toutes les imperfections 
tachees'a ce tabernacle terreſtre, groſſier, & 
douè de diverſes qualitez, les plus excellentes 
qui puiſſent Etre. allices a1 une matiere orga- 
nizee. | 

Sur ce pied là tout ce que nous 2 
imaginer de ces qualitez, en n'admettant 

ue celles qui ſont du reſſort de la matiere, 
& en ſuivant Foppoſition marquee par St Paul, 
tout cela ſera apparemment ou le vrai meme, 
ou — e choſe qui en approchera beau- 
Entrons dans le Geil: 

* 9 nous ſerons affranchis te 

toutes ces infirmitez naturelles, que j'ai " 


/ pellees 
(=) 1 Corinth, xv. 44. Lina Trwparucy, capa CN 


Ne 


ul 


7 8 Ft ga ome TT ageoarTaos 


de la Vie a-venit.. 71 


pellecs de facheuſes ſujetions. Dans le Ciel 
notre Corps ne ſeroit point un Corps glorts, 
eux, aſſorti à ce beau ſejour, ſi par un me- 
chaniſme ſemblable a celui d' ici- bas il faloit 
que pour ſe ſoutenir il regut ces alimens 
groſſiers, qui produiſent neceſſaitement de 
pareils effets. Cet etat la d ailleurs ſemble 
ne s accorder guere avec I'immortalite ; Or 
l'immortalite eſt le plus grand privilege de 
cet admirable ſejour: Ou du moins aveg 
quelque facilitè que l'on ſe figure que nous 
paſſions reparer les atteintes, les breches, que 
cauſeroit neceſſairement le choc d'une ma- 
tiere groſſiere, qui attaqueroit notre Interi- 
eur, il ſemble qu'il ſeroit facheux de nou 
trouver dans la necefſite de nous occuper 
ſonvent à nous r etablirt. 


Cependant il eſt de la nature meme de 
tout ce que nous connoiſſons des corps, ſur- 
tout des corps organizez, qu'ils s uſent, qu il 
deperiſſent a la longue: Nous voila done 
forcez a ſuppoſer des moyens de conſerver, 
& de reſtituer, nos corps incorruptibles. Ces 
moyens ſeront, ſans doute, fi fimples, ſi 
aiſez, ſi commodes, qu'on ne pourra les re- 
garder comme des inconveniens; Et ce ne 
{era que rarement, ou de loin x loin, que 
nous ſerons obligez d'en faire uſage.” - 

Si les paſſages que j'ai citez, & l ider d'un 
etat d' immortalité, ne prouvent pas d'une 
maniere abſolument — quo nous ſe- 
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rons degagez des ficheuſes ſujetions, qui ſom 
des ſuites inſeparables de la nourriture, nous 
en demeurerons con vaincus par un autre paf- 
fage, qui nous le dit formelſement (n): Les 
vrandes ſont pour le ventre, & le ventre pour 
Es Viandes: Mais Dieu detruira Pun & 
Pautre (0). © SL 1 
Quant au ſommeil, par parité de raifon, 
Il n'aura plus lieu non plus. Les deffcins 
moraux, qui ont engage le Createur a Vin- 
troduire dans le monde, deviendront inutiles 
envers des Etres, dont les facultez intellectu- 
elles ne ſeront plus aſſervies 4 des bouillon- 
nemens du ſang ſouvent tres irreguliers & tres 
impetueux. Ces Etres-la d ailleurs ayant pafſe 
par une longue diſcipline pour apprendre ** 
gler leurs paſſions n'auront plus beſoin d'un ſe- 
cours etranger, & mechanique, pour les con- 
tenir dans leurs juſtes bornes. Ce ne ſera 
ue quand ils auront atteint un certain degré 
perfection dans le grand art de moderet 
leurs deſire, d'en bien choiſir les objets, d'e+ 
teindre ceux qui ſont deraiſonnables, de faire 
maitre, & d'animer de plus en plus, ceux 

ne la ſageſſe approuve, ce ne ſera qu' alors, 

is- je, qu'ils ſeront admis dans cette demeure 
celeſte. A quoi donc leur ſerviroit le ſom- 
meil? Ne ſeroit il pas mEme un grand deſ- 
vu Ste | © avantage, 
| pls ain es eres Foe exe.” On peut keg nl 

quoique moins directement, de Matth. xxii. 30. | 
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avantage, un vrai malheur? Cette eſpece de 
mort periodique ne ſeroit elle pas autant de 
retranche ſur une delicieuſe exiſtence? Ne 
ſeroit elle pas une uſurpation des droits de 
I'immoctalite? _., | tut 29Þþ 
Qui nos corps, quoique delicatement or- 
panizez, ſubliſteront dans le meme etat ſans, 
avoir beſoin pour cela d'Etre reparez d'une 
maniere embarraſſante par . Vintervention. 
d'une matiere externe, ou d' un inter valle de 
. if 

On ne doit pas inferer de là qu au moment 
de notre entre dans le: ciel notre corps aura 
une perfection ſi abſolue qu'il ne ſera plus 
ſuſceptible d aucune autre avantageuſe diſpo- 
ſition. | | ay i:ci4 8 
Il eſt, bien vrai que comme il n'y aura 

int alors de nourriture pareille à celle d' ici 
* apparemment il n'y aura point non plus 
d'accroiſſement proprement dit: Mais cela 
n'implique point que nous ne pourrons per- 
fectionner nos diſpoſitions, nos organes; Et 
il eſt fort probable que nos ſens d alors (c eſt 
ainſi que p appelle tout ce qui peut nous ren- 
dre 1 . de quelque FAY on de quel- 
que ſentiment par l'entremiſe de quelque or- 
gane) feront des progres continuels en fineſſe, 


— 


W 


en vigueur, en etendue. ' 
Cette conjecture eſt fondee d'abord en ge- 
neral ſur ce que certainement tout notre bon- 
heur ira toujours en augmentant, C'eſt ce 

que 


_— 
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2 je ticherai de faire voir ailleurs. Elle eſt 
dee en particulier ſur ce que meme ici bas 
dans notre etat d' imperfection toutes nos fa- 
cultez, toutes nos qualitez, tant corporelles 
2 ſpirituelles, ſe deployent, s'affermiſſent, 
renforcent, par une ſage culture, & un 
exercice modere, 19 
Fai en ſecond lieu à conſiderer les heu- 
reux changemens qu'il y aura dans notre 
dorpt celelie par ra aux imperfections 
2 facultez, & des ſens, de notre corps ter- 
reſtre, & par ra aux inconveniens po- 
fitifs, qui abet de ces imperfeRtions] & 
de la nature des Etres, dont nous ſommes 
environnez. Commengons par la facults 
loco- motive. {1908 
© Avjoar&hui nous nous trainons fur la 
terre: Nous ne pouvons nous empecher de 
defirer Paiſance, & la rapidite, du vol des 
aigles. Peut Etreles ſurpaſſerons nous. 
II ne ſuit pas de là que Dieu nous don- 
nera des ailes. Elles ſeroient ' embarraſ- 
fantes, & ſujettes à de grandes cataſtrophes, 
Le Tout- puiſſant peut nous conferer d'une 
autre maniere, ou par d' autres moyens, le 
pouvoir de nous elancer dans les airs, & de tra- 
verſer ſans fatigue, avec une celerite admira- 

ble, de vaſtes regions. : 
St Paul dans fa premiere Epitre aux Theſ- 
ſaloniciens (p) dit: Le Seigneur lui mime 
# 1 4 ; | avec 


(te) 1 Theſſ. ip. 16, 17. 
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avec un cri d exbortation, & une voix q Arcb- 
ange, & avec la trompette de Dieu, deſcen- 
dra du ciel; Et ceu qui font morts en Chrift 
reſſuſciteront premierement. Puis nous qui 
viuront, & qui reſterons, ſerons enlevez en- 
ſemble avec eux dans let nutes au devant du 
Sergneur en Patr. Quelque uable que 
ſoit ce paſſage, je ne dis pas qu'il nous in- 
dique rien de precis ſur la faculte en queſtion: 
Je pretens ſeulement qu'il nous autoriſe a 
concevoir quelque d' analogue a cette 
| fagon de nous tranſporter d'un lieu à un 
autre, : 

| Certainement, quels qu 
ganes, ou inſtrumens, de nos mouvemens, 
ou quelle que ſoit notre puiſſance de nous 
mouyoir, nous le ferons avec beaucoup de 
facilite, & de viteſſe. 38 vi 
Ce que je viens d'avancer ſur Vexcellence 
de notre faculte loco-motive d'alors implique 
viſiblement toute Pagilite, qui pourra par 
quelque endroit contribuer à nos plaiſirs. II 
eſt donc inutile de m'arr8&ter ſur Vagilite en 
particulier, | 1 
A Vegard de la force proprement dite, il 
*. auſſi tout lieu de juger que nous aurons 
moyens les plus commodes, & les plus 
nombreux, pour vaincre la reſiſtance des 


corps. Nos travaux * d'alors, de 

quelque nature qu'ils puiflent Etre, n'auront 

que ce doux degre de peine, * 
1 | 


e ſoient les or- 
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des cas dans ce monde meme en fait autant 
de plaiſirs. Comme il ne s'agira plus alors 
de frequens beſoins pour notte conſetvation, 
toutes celles de nos occupations, qui deman- 
-deront Vexercice de nos organes, reſſemble- 
ront en beau a ce que nous faiſons ici bas 
pour nous occuper agreablement. Je con- 
gois que ſans nous laſſer, & avec une promp- 
titude, & une exactitude, dont à preſent nos 
plus grands efforts, nos ſoins les plus aſſidus, 
n' approchent pas, nous pourrons remuer les 
elemens, arranger, aſſembler, decompoſer, 
les matieres pour en tirer mille threſors ca- 
chez, que notre bon Createur nous laiſſera 
la ſatisfaction de chercher. > 
Zt Paul dans ſa premiere Epitre aux Co- 
Finthiens (qg) dit que le Corps eft ſeme en foi- 
bleſſe, & qu'il reſſuſcitera en force. Je ſai 
bien que ces termes là ne doivent pas etre 
pris abſolument à la lettre dans le ſens, qu' ils 
ont ordinairement, Mais il eſt clair qu'on 
en doit inferer & ce que je viens de repreſen- 
ter, & tout autre avantage, qui manque à nos 
corps terreſtres par rapport a la .faculte de 
reſiſter aux autres corps, & d' agir ſur eux. 
Il y a un autre Paſſage qui nous apprend 
que toute imperfection humiliante de notre 
corps d'a preſent diſparoitra, & que le Crea- 
teur y ſubſtituera tout ce qui, tant à Vegard 
de la grandeur de ſes proprietez qu'a mat 
470 1 Cor, w. 43. E. W.. 
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de fa pureté, pourra rendre accompli le nou- 
veau domicile de notre ame. Voici le Paſ- 
ſage: Notre corps eft ſemè en ann : 
I reſſuſcitera en honneur (r). 

Ainſi toutes les idees, que je viens d'enon- 
cer & de notre affranchiflement de toute fi 
cheuſe ſujetion, & de notre activité, agilits, 

force, ſoupleſſe, legerete; & vil y a quelque 
autre propriete corporelle de cette eſpece, 
qui ſoit commode, avantageuſe, ou honora- 
ble, toutes ces id6es-13 ſont fondees ſur la 
Raiſon, oa i > ſur PEcriture, 
Je paſſe a Varticle de nos Sens, 


» - 
4 


On EOBULE, 
En voila aſſez pour une fois. Remettons 
2 demain la ſuite de cette lecture. 
Pn! | A kts 
L'avis eſt bon. The&ocrite ſe fatigueroit, 
| | THEOCR; 
t peut Etre vous fatiguerois-je auſſi. 
Evexxx. 
Mais faiſons quelques reflexions. "_ 


CLEoOB. 
Bien courtes donc, il te plait, 
5 ___ Evers 


8 
1 (r) I Car. XV, 43+ 
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EUGENE, 


Theocrite a avance que fi on en excepte 
quelques circonſtances — & quel- 
ques Dons arbitraires, notre felicite dans le 
Ciel ſera une ſuite naturelle des ſages dipoſi- 
tions, des habitudes vertueuſes, que nous 
aurons contracttes ici bas (O. Si cela eſt, il eſt 
vraiſemblable auſſi que la miſere, & la de- 
ſtruction, des Pecheurs incorrigibles ſeront de 
meme les deplorables effets de leurs vices. Je 
congois que la Raiſon nous mene 1a ; Mais 
pourroit on en bonne critique appuyer cette 
opinion ſur quelque Paſſage de l Ectiture? 


Tu zock. 


Oui: Il y en a pluſieurs, qui l' inſinuent 
diſtinctement. L'affection de la chair eſs la 
mort; Mais Taffection de Þ Eſprit eſt la vie, 
& la paix: Ce que I Homme aura ſemò il le 
moi ſſonnera auſſi: C'eſt pourquoi celui, qui 
ſeme d la chair, moiſſaunera auſſi de la chair 
la corruption; Mats celui, qui ſeme d P Eſprit, 
moiſſonnera de Eſprit la vie eternelle (t). 
On pourroit confirmer la Propoſition par di- 
vers raiſonpemens, & par d' autres Paſlages, 
A quelque heure de loifir, mes Amis, fi vous 
voulez, nous aurons une converſation expres 
Ia defſus, Adieu, = 


(/) Ci-deſſus, p. 51. & la ſuite. 3 
0 Rom. viii. 6. Gal. vi. 7, 8, | Voyez auſſi Jad. I. ig. 


III. DE 


de la Vie a-venir. 79 
m. DIALOGUE. 


| : | | 0.320500 7 
PH1LEMON, EUGENE, CieoBULE, & 
THEOCRITE. | 
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Tusoexg. 


E ſuppoſe, mes amis, que vous nave? 
pas oubliè que ce que je vous Ius hier de 
mon Eſſai marque une partie des heureux 
changemens, qui ſe feront dans nos corps 
1 ** 2 les og con- 

es d ſon corps glorieux (u); Et que j en 
E 
: L li.. ] 3 


Nos ſens ſont de differente eſpece, & re- 
pondent plus ou moins à Vexcellence de la 
creature intelligente. Les impreſſions, que 
notre ame regoit par le moyen de nos organes 
(Et Ceſt la ce qu'on appelle des Senſations) 
ont en general des ſentimens agreables, Les 
ſentimens douloureux, qui nous affectent 
auſſi par l' entremiſe du corps doivent Etre 
cenſez, des accidens ; Et ce n'eſt pas de cela 
qu'il s'agit ici. * * 
Il y a quelques uns de nos Sens, qui outre 
| le plaiſir aul, qu' ils nous donnent, ſervent 
encore, & principalement, a nous procurer 
la connoiſſance des objets autour de nous. 
. 8 2 D'autres. 
g TE REY (») Phil, ii. 21; 
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D'autres conſiderez en eux memes ſe bornent 
au ſentiment de plaiſir. Celui de la Vue, le 
plus noble de tous, eſt evidemment, & prin- 
cCipalement, deſtinè a nous fournir la connoiſ. 
fance des objets. La vue d'une fleur, pat 
exemple, produit bien d' abord un ſentiment 
agreable ; Mais elle me donne auſſi (Et c'eſt là, 
fans contredit, le grand uſage de la merveille 
de I'Ocuil) elle me donne aufſi des percep- 
tions, ou des idees, de la figure de cette fleur, 
& des parties qui la compoſent. 1 


4 1 


Le Goũt, & l'Odorat, au contraire, Fr on 


7 


ſentiment de plaiſir, qu' ils excitent dans 


mon ame. En effet je ne puis en tirer au- 


cun ſecours pour decouvrir ce que c'eſt qui 
dans ce morceau delicat, du dans cette role, 
produit en moi la douce ſenſaton. 
I' Ouie peut ètte regardée comme etant 
d'une eſpece mitbyenne. Un ſeul ſon agrea- 
ble n'eſt à la verite qu'un ſimple ſentiment. 
Il ne peut maidet a apprendre quel eſt ob- 
jet qui le cauſe: Mais pluſieurs ſons diffe- 
rene, qui ſe conviennent l'un à l'autre, & 
qui forment de touchans accords, impriment 
neceſſaitement dans mon eſprit l'idèe de 
Harmonie: J apprens par Ia naturellement 
des rapports curieux, & intereſſannss. 
II eſt bien vrai qu'entte les objets du 
Goſit & entre les objets de l' Odorat, dont 
hous faiſons d' agtèables 'mElanges, il y a des 
p rapports 


o 


. 
F 4 


les confidere en eux mEmes, ſe bornent à ce 


Pere 
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rapports de convenance, qui donnent lieu à 
l Pecolation, & par e nous aident 
à former des idèes: Et de meme entre les 
objets innombrables de la Vue il y a une in- 


finite de relations de grandeur, de figure, & 


de couleur, qui fourniſſent matiere a une cu- 
ricuſe, & profonde, etude; Mais il me ſem- 
ble que tout cela n'eſt qu accidentel; Ou du 
moins nous ne ſommes point frappez de ces 
rapports de la meme maniere, nous ne 16 
ſommes pas ſi immediatement, ſi naturelle- 
ment, je pourrois dire ſi neceſſairement, que 
des rapports de pluſieurs ſons harmonieux, 
Il y a dailleurs une difference conſidera- 
ble entre les impreſſions, que font ſur notre 


ame les Sons agreables, & celles, que pro- 


duiſent le Godt, & / Odorat; L'impreſſion 
des Sons, ſur tout quand on y oint le diſcer- 
nement de l harmonie, ſe lie admirablement 
avec ce qu'il y a en nous d' intellectuel, & de 
moral: Au lieu que le Govt, & I' Odorat, 
pris en eux memes, ne vont pas plus loin 
que ce plaiſir purement animal, qu'ils ex- 
citen 


t. 8 Wt: 
Esa voilà aſſez ſur les differentes eſpeces, 
ou les differens effets, & uſages, de nos ſen- 

Avant que d'en venir à des raiſon- 
nemens particuliers ſur celles, que nous au- 
rons dans je ciel, il eſt important de faire 


encore quelques reflexions generales.. 
| „ 1a 
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| La premiere queſtion, qui ſe. preſente; 
 Ceſt :——De quelle forte ſeront elles? 

Je croirois qu'elles ſeront des deux ſortes, 
que je viens d'indiquer. Celles, que le chan- 
gement de notre etat engagera le Createur à 
exclurre de notre conſtitution, ne pourra, ne 
voudra-t- il, point les remplacer, y fuppleer, 

des ſenſations differentes, tres ſuperieures, 

: peut Etre en beaucoup plus grand nom- 
Ye ? p 1. 1:7 
Celles des ſenſations nouvelles, qui n'an- 
ront rien de ſemblable, ou d'analogue, aux 
ſenſations, que naus connoiſſons, il nous eſt 
impoſſible d'en former une idee parceque 
ur connoitre une ſenſation il faut neceffaire- 
ment I'avoir, Un Aveugle ne peut deviner 
ce que C'eſt que la Vue, ni un Sourd ce 7 
c'eſt que l' Ouſe : Mais de cela meme qu'il y 
a ici bas des ſenſations,” qui ſont totalement 
ignorees de certains hommes, nous avons 
Froit de conclurre que dans le ciel, il pourra 
en avoir que nous ne ſaurions à preſent 
Jeviner, Comme il eſt du reſſort de la puiſ- 
dance ſupreme de varier les ſenſations a Vin- 
fini, il eſt digne de la mnnificence, & de la 
bonté, de Dieu, d'en gratifier ſes creatures 
intelligentes à meſure qu'elles le meriteront 
par leur ſage conduite, & qu'elles monteront 
d'une claſſe à une autre dans la gradation 
eternelle des etats de felicite, P 
Quelle autre exception voudroit on que 
gelle qui eſt indiqute par J Eeriture? Ces 
; Lg | ſenſations: 


j 


* 
o 
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ſenſations-là à coup ſeur, & apparemment 
celles-1a ſeules ſeront retranchees, qui alors 
ne ſeroient pas dignes de nous, ou ne ſeroient 
point adaptees 2, notre glorieux etat. Wag: 

Je fortifie cette conjecture par quelques 
raiſonnemens; _ 

Pour des Etres imparfaits, & corporels, 
comme nous ſerons, meme dans la gloire, la 
perte d'une ſeule ſorte de ſenſations conve- 
nables ſeroit une perte reelle. Notre bon- 
heur en ſeroit diminue d' autant. D'ailleurs ce 
retranchement detruiroit auſſi en partie Vac 
tivitè de diverſes Vertus, dont les ſenſations 
occaſionnent lexercice, & la naiſſance de plu+ 
ſieurs ſentimens moraux, qui enrichiſſent 
notre bonheur. Certainement entre autres 
bons effets des ſenſations quand les deſirs 
2 ſuſcitent, ſont enchainez par la Rai- 
on, ou toujours guidez par elle, il y a celui- 
ci, qui eſt bien conſiderable: Elles peuvent 
ſans aucun mélange de venin donner priſe, 
pour ainſi dire, à une multitude de gracieuſes 
attentions, de ſoins obligeans, qui cimentent, 
qui animent, l'affection mutuelle. 

A force de vouloir ſpiritualiſer notre exiſt- 
ence celeſte on ſe reduit a une impoſſibilits 
de sen former quelque idee : On etablit un 
{yſteme incompatible avec la nature des ob- 
jets materiels; Et tout en avouant une reſur- 
rection reelle, on la rejette. De là cette 
plainte fi ordinaire Que nous n'ayons 

La aucune 
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aucune notion du Paradis; Et de A en 


partie la froideur avec laquelle la pluſpart 


des Gens le deſirent. 

Ici bas bien ſouvent les idées, les deſirs, 
qui naiſſent des ſenſations corrompent nos 
vertueux ſentimens, nous jettent dans de 
honteux ecarts; mais dans le Ciel quelque de- 
licieuſes qu elles puiſſent etre, elles ne pourront 
egarer l'imagination. Notre Entendement, 
& nos Sentimens moraux la tiendront tou- 
jouts en regle. Ce n'eſt qu'a cette condition- 
1a s nous — accordees. Ceci, 

r le dire en paſſant, nous indique pours» 
450 il eſt fi vekeffilre dez ici ba ts 1 
cet empire ſar nos ſens, II faut que de 
bonne heure nous apprenions 4 nous en ren · 
dre tellement les maitres que nous ſachions 
les faire toujours fervir à nos vertus, & les 
empecher conſtamment de s'y oppofer. Si 
dans le ciel il n'y en avoit point, on ne ſait 
quel rapport notre diſcipline d' ici bas auroit 
avec notre etat d' alors: Nous apprendrions 
toute notre vie à vainere des Ennemis, qui 
ne devroient plus revenir, & dont la defaite 
ne pourroit par elle mEme avoir aucune in- 
fluence ſur notre fort; Au lieu que ſuivant 
mon idèe notre viftoire d'ici bas nous les 
fera retrouver defarmez, & propres a Etre de 
bons ſerviteurs. Je ſouhaitte qu'a cette oc- 
caſion on ſe r appelle ce = Jai dit aupara- 
vant ſur la grande probabilite d'une analo- 

799 = gie 


de la nature de ceux, qui ne nous ont point 


\ 
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gie /a) generale entre notre etat terreftre, & no- 


tre etat celeſte. L' obſervation particuliere que 


je viens de faire ici, regoit du jour de cet en- 
droit 13 & lui en donne. | | 


Si pendant que nous etions ſur la terre 
nous avons marché, non point felon la Chair; 


mais ſelon PEfprit (b, encore une fois oò fera le 


danger, ou ſera l'inconvenient, en n eclai- 
rant d'une vaſte effuſion de lumiere de nous 
rendre en mEme tems au centuple des plaiſiry 


* 


ſeduits ? 
On me dira peut Etre que pour ce qui eſt 
de quelques facultez, ou qualitez, e 
les, & de deux, ou trois ſenſations, analogues 
a celles d' ici bas, on eſt pret a convenit que 
ſelon toutes les apparences il y en aura dans 
le ciel; Mais que ce que je hazarde ſur le 
nombre, & la varieté, des ſenſations d'alors, 
n'eſt qu'une bien foible conjecture. 
Ce n'eſt qu'une conjecture: Fen tombs 
d'accord; Mais elte ne te paroit point foible: 
Je ne la propofe point à la legere. Outre 
qu'elle eſt fondee ſur des raiſonnemens tres 
plaufibles, la Ste Ecriture ſemble nous Pinfi- 
nuer. Les images, qu'elle nous donne de la 
Vie à-venir, ſont le plus ſouvent tirees de di- 
vers objets corporels, qui excitent d'agreables 
ſenlations. | 1 


fe 


0a) Voyez II. Dial, p. 51, & fair; 
(5) Row. wil, itt 
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_ Il eſt dien vrai qu'en nous apprenant que 
ce qui regarde les feſtins, par exemple, & au- 
tres plaiſirs des Sens, qui ne ſont que pour 
Voeconomie paſſagere de ce monde preſent, 
doit Etre entendu figurement, elle nous prè- 
cautionne contre la groſſiere abſurdite qu'il y 
auroit à prendre ces images à la lettre; Mais 
il ſemble pourtant que ces images marquent 
dles ſenſations ou analogues, ou equivalentes, 
ou ſuperieures, & apparemment tout cela; 
Car ſi le bonheur celeſte conſiſte uniquement 
dans les connoiſſances, & les ſentimens mo- 
raux, & n'admet de facultez, ou qualitez, 
corporelles, ou ſenſations, que celles qui ſont 
inſeparables de tout corps quelconque ; ou 
qui font abſolument requiſes pour procurer 
certaines perceptions intellectuelles; ou ſans 
leſquelles nous ſerions privez de communica- 
tion avec nos ſemblables, ſi, dis- je, c'eſt la le 
cas, de pareilles images non ſeulement repre · 
ſentent mal; mais nous induiſent en erreur, 
ou du moins rendent Verreur bien excuſable. 
Et à quoi bon, je vous prie, des peintures 
* ſans pouvoir nous donner la moindre idee 
de la realite des choſes peuvent aiſément, 
ut Etre mEme doivent naturellement, no 
les faire concevoir a faux ? 2 | 
It y a donc beaucoup d'apparence qu'un 
nombre infini d'objets exciteront en nous des 
ſenſations exquiſes, qui tres frequentes, tres 
varices, n'ebranleront pourtant point la fine, 


ha — © IS . = & 


5s = ws W * 


de la Vie a-venir.” * 87 
mais ſolide, conſtitution de nos corps celeſtes. 
On imagine facilement de ſubtiles ſenſations 
de cette eſpece: L'Odorat par exemple nous 
en donne une idee : Quand les parfums 
ne ſont pas trop violens leurs impreſſions ne 
cauſent à notre cerveau aucune alteration: 
Ceſt une impreſſion legere, qui ne derange 
tien. Le melange des diverſes odeurs, qu ex- 
halent de tous cotez les bois, & les prairies, 
ſe fait ſentir par tout: C'eſt un plaiſir varie, 
mais continuel : Cependant il n'entete, ne 
fatigue point, n'occaſionne aucun mal : Au 
contraire cette foible, mais douce, agitation 
contribue à la ſanté, à la gayete. E/ 

Nous pouvons ſuppoſer dans les objets, & 
dans nos organes, de l'autre vie des proprie- 
tez, & des rapports, ſemblables, ou ana $ 
Et les delicieuſes ſenſations, qui en refalte- 
ront, nous dedommageront bien amplement 
de la perte de celles, qui creees uniquement 
pour notre etat terreſtre, & mortel, doivent 
ceſſer au moment que cet etat ne ſera plus. 

Ces reflexions generales ſur nos ſenſations 
eeleſtes amenent des obſervations particuli- 


eres, des conjectures de detail 


La Vue nous preſente un vaſte tableau de 
differens objets. Elle nous donne avec une 

omptitude etonnante Pidee de tous ces ob- 
jets : Et le plaiſir, qu'elle nous procure par 
la, eſt pluſt6t un plaiſir intellectuel qu'un 
plaiſir ſenſuel « AShriment ce n'eſt pas tant 
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de l'image d'un objet le, & unique, que 
de ha diyerſite des objets, & de la connoiſſance 
que cette diverſite nous donne de leurs differ. 
ences, & de leurs rapports, que notre ame eſt 
agreablement 2 Dailleurs (je Vai de- 
Þ marque en deux mots (c) ; mais il faut le 
redire ici, & le developper un peu) un Etre 
intelligent, mais corporel, & place parmi un 
grand nombre d' autres Etres corporels auſſi, 
ne pourroit Etre heureux sil n avoit une 
prompte perception & de la nature, & des 
mouvemens, de tous les objets voilins, qui 
peuvent le heurter, le toucher, l'affecter de 
uelque maniere. Des Etres corporels, qui 
Fa mouvroient dans de profondes tenebres, je 
yeux dire dans une entiere ignorance des 
mouvemens des autres corps, s'entre-choque- 
roient frequemment : Ce ſeroit un affreux 
cahos. Par conſequent placez nous dans tel 
{jour qu'il vous plaira, qui eſt toujours ſup- 
pole plus parfait que celui - ci, il faudra que 
nous ayons la Vue, ou quelque choſe de tres 
analogue à cet admirable organe. Ici 
nous ſentons 2 toute heure ſon imperfection. 
Il y a donc tout lieu de juger que dans le 
Ciel le Sens analogue ſera non ſeulement ex · 
empt des defauts d'a preſent, mais encore 
beaucoup plus excellent que la Vue d aucun 
animal de ce monde, que nous * 


6% Voyez II. Dal. 5. 54: 
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Les oiſeaux de proye decouvrent du haut 
des nues un petit oiſeau à deux pieds de terre: 
It y a des Reptiles, & des Inſectes, dont les 
yeux ſont ou faits, & placez de fagon, ou ſi 
nombreux, qu' ils voyent de tous cõteꝝ. Peut 
etre ces avantages I ſeront ils reünis en 
nous. Mais fans appuyer ſur de telles parti - 
cularitez, ' ce que Lon peut au moins avancer 
hardiment e'eſt que le Tens, qui repondra à 
ce que nous appellons la vue, ſera incompa- 


rablement plus fin, plus pergant, plus eters 


' 


du, que notre Vue 4aujout hal. 
Après cela, sil y a W choſe de ſem» 
blable, ow analogue, a la lumiere d'a-pre- 
ſent, il faudra que cette lumiere ſoit in- 
variable, eternelle. La nuit ne * point 
a des Etres, qui ne dorment 
Dans cette grande Pro better — u na- 
yas plus be 22 pour ta Ae au jour, & la 
lueur d ta lune ne Peclairera oe ; Mais 
Erernel te ſera pour lumiere eternelle, & ton 
Dieu pour ta 2 Tom foleil ne ſe courbera 
plus, & ta Ke ne 2 retirera Plus; Car 
Eternel te ſera pour lumiere perpetuelle, je ne 
ſai i Eſaie à eu une idée pareille a la mi- 
enne; Mais il eſt bien probaple que c'eſt dans 
ce ſens 1a que I Auteur de V Apocalypſe dans 
fa brillante deſcription de la Jeruſalem celefte 
entend les Reer ſuivantes: Some (e) L Cite 
. Masg ( Alan . 
Au 1 
E TY _” 


uy 
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nd pas beſoin du ſoleil, ni de la lune, pour luire 
en elle; Car la clarte de Dicu La eclairee, & 
P Agneau eſt fon flambeau; Et plus bas: — 
ny aura plus id de nuit; Et ils mont 
gue faire de la lumiere de la chandelle, ni de Ia 
lumiere du ſoleil; Car le ſeigneur Dieu les 
eclaire (. I” 7 | 
Ce 5 donc une lumiere pure, egale, 
dl un eclat eternel, & dont cependant nos yeux 
alors faits expres pour elle, ne ſeront ni eb- 
louis, ni fatiguez. | 4 wag Fl 
L'Ouie eſt le ſecond de nos Sens, qui 
convienne le mieux a Vexcellence d'une Cre- 
ature intelligente. Ses principaux uſages 
ſont ; [2105 abr. cot fr 
Premierement de nous fournir un moyen 
prompt, & commode, de nous entre- com- 
muniquer nos penſces.: Et 8 
En ͤ8ſnecond lieu de ſupplèer au defaut de 
la Vue; De nous avertir des mouvemens in- 
viſibles, qui fe font autour de nous, & qui 
pourroient nous nuire. 


Sa | A Fegard 
.(f) Apocal. xxii.'5. | 
© (g) Jai bien penſe a divers raiſonnemens, que 1'on 
faire contre la juſteſſe de mes citations tirbes de l Apocalypſe; 
Mais comme je ne pourrois y repondre ſans une Digreſhon, 
ou une Note, tres longue & peut Etre tres ennuyeuſe, je ne 
juge pas 4 propos d'entrer dans cette diſcuſſiooun. | 
bt — propoſe des difficultez, peut etre tächerai· je de 

reſoudre. >” > om | | 
Au pis-aller, quand meme on regarderoit ces citation 
comme nulles, je penſe que mes conjectures pourroient ſe 
ſoutenir, Elles ne ſeroient deſlituces de I'autorite de la Ste 
Eeriture que par rapport a un peu plus de detail. 
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A Vegard de ce premier uſagq, on congoit 
bien que dans un etat, où nous aurons des 
facultez, & des moyens, d'une tout autre 
perfection que ceux d'ici bas pour multiplier, 
& augmenter, nos connoiſſances, & pour y 
faire des progres plus rapides, Dieu nous ren- 
dra quelque choſe de ſemblable, ou d' ana- 
logue, mais tres ſuperieur A tout ce que dans 
organe de V'Ouie il peut y avoir aujourd'hui 
de neceſſaire „ ase 

Quant aux mouvemens dangereux, dont 
nous ſommes avertis par I'Ouie, ſuppoſe qua 
dans le ſejour de Vimmortalite nous paſſions 
etre expoſez a quelque mouvement nuiſible, 
on juge d'abord que des Etres qui voyent de 
la fagon que je le conjecture, & qui ne dor- 
ment jamais, n'ont guere beſoin de l Ouie 
pour ètre informez de ces ſortes de mouves 
mens. Ainſi par le changement de nos cir- 
conſtances elle perdra entierement, ou peu 
Sen faut un uſage, qui ne ſert qu'A notre 
ſelirete, Mais tous les uſages, qui peuvent 
etre des ingrediens convenables à notre feli- 
cite d'alors, l' Ouie, ou la ſenſation analogue, 
qui nous ſera reſtituee, les retrouvera & plus 
parfaits, & apparemment en plus grand 
nombre. 

Le plaiſir de la ſymphonie en particulier 
ne doit pas perir. Ceſt un plaiſir, dont 
aſlurement les Brutes ne ſont pas ſuſceptibles 
comme nous. L' Ouie leur a Ctc donnce à 

JJ - ©. 
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cauſe de ſon utilite par rapport a leur con- 
ſervation ; Mais la douce addition de la Mu. 
ſique reſulte de la faveur que Dieu nous a 
faite de nous douer d'une ame bien differente 
de la leur. 

Par Vinfluence du corps ſur notre ame 
Par la ſoupleſſe, & la promptitude de I'ima- 
gination, & par la communication d'ebranle- 
ment qui reſulte d'une infinite de connexions 
entre nos idèes, les ſons harmonieux font 
naitre divers ſentimens Moraux, ou nous 
diſpoſent a les recevoir, &, a plus forte rai- 
ſon les animent, les augmentent, quand on 
les a deja regus (b). 

Peut ętre y aura-t- il dans le Ciel quelque 
choſe d'analogue a cet heureux Mecha- 
niſme, 

Quoiqu'il en ſoit, le plaiſir de la Muſique 
eſta preſent fi eminemment afſbrti a notre 
dignite qu'apparemment il ne ceſſera pas de 
Vette lorſque nous ſerons habitans du Ciel. 

_ L'Ogorat a une etroite liaiſon avec le 
Goũt. Il aide a nous faire diſtinguer ce qui 
peut nous ſervir d'aliment, & ce qui ne le 


doit pas. Il excite l' appetit, & fait ſonyent 
| h 


. Muſic hath Charms to ſooth a ſavage * 


Aux accens melodieux 
Quel ecaur ferojt inſenfible ? 


Les Poetes, & divers ROM Ecrivains, de tous les Tems, & 
de toates les Nations, ont dit quelque choſe de ſemblable. 


} 
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| heur intelligent, & moral. 
| Propoſition importante que je ne fais que 


de la Vie a-venir. 93 
la meilleure partie du, plaifir que 
boire, ou le manger, ee i 

Il ſe pourroit que dans le Ciel la ſenſa- 
tion analogue  efit une influence analogue, 
Mais independamment de cette utilite parti» 
culiere, & ſi ſagement adaptce a notre etat 
preſent, il eſt par lui mme extremement 
agreable; Et comme il m'a ſervi d exemplo 
pour ces Senſations ſubtiles, mais douces, 
& innocentes, que je ſuppoſe que nous au- 
rons, je croirois que nous retrouverons ou 
cela mẽme admirablement raffine, ou quel - 


que choſe de bien analogue. 21 
Il eſt vrai que les plus agreables Senſations 
ne ſont après tout qu un (| ent au bon» 


C'eſt la une 
marquer ici, & que j'aurai ſoin de develop- 


ailleurs. 11“ 201 
Plus ce bonheur intelligent, & moral, eft 
porte à un haut degre, moins l' Etre, qui le 
poſſede a beſoin de ſenfations pour complet. 
ter a felicite, Mais il n'eſt pas a ſuppoſer 
en entrant dans le Ciel, ni mEme bien des 
les apres, ni peut Etre en aucun tems, 
nous parvenions à ce poinct de ſublimite, oh 
des ſenſations agreables deviendroient abſolu- 
ment inutiles a notre beatitude ; Et tant 
qu elles pourront par quelque endroit y con- 
tribuer, encore une fois il y a toute apparence 


que le Tout-puiſſant nous les E | 


94 Eſſai ſur la Felicits 


Il ne neglige rien: Le plus petit avantage, 
qu'il peut procurer a ſes cheres Creatures, ng 
lui eſt point mepris. 

Aux reflexions, que je viens de faire ſur 
les Senſations, j ajoũte cette remarque W 
tante: 

Il y a un etat, qui n'a du rapport 4 aucun 
de nos ſens en particulier, mais qui les favo- 
riſe tous. C'eſt cet etat d'une Aiſe complette, 
o l'on ſe trouve quand on jouit d'une ſanté 
entiere; Qu aucune intemperie de air, aucun 
inſecte, aucun des corps, qui environnent le nd, 
tre, ne nous cauſent la moindre incommodite, 
& qu'au contraire tout . 2 nous flat- 
— à nous plaire. C'eſt plus qu'une ſimple 
tranquilite : 0 n'eſt pas du moins une tran- 
quilite inſipide: Sans ire attention aux ob- 
jets, qui pourroient chatouiller quelqu'un de 
nos ſens en particulier, on goũte un plaiſir 
1 qui ſang Etre fort vif a quelque choſe 

bien doux: Ainſi, par exemple, apres un 
paiſible ſommeil, dans un lieu riant, ou Pair 
eſt pur, & frais, on jouit de eta, que je 
veux dire. Il ſuffit de Vindiquer pour le 
faire comprendre, parceque vraiſemblable, 
ment il n'y a perſonne, qui ne le conndciſſe 
par experience. 

Nous devons ſuppoſer dans le Ciel une fi 
tuation analogue. Nous n'y ſerons plus ex- 
poſez ni a la faim, ni a la ſoif, ni aux injures 
de l'air, ni par conſequent au labeur exceſſif, 


que ſouvent les neceſſitez preſentes nous font 
ſubir , 
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ſubir. Certains animaux neceſſaires, ou 
utiles dans ce monde, mais ſouvent fort in- 
commodes, ne ſeront point la. Ou il n'y 
aura plus de ſexe, & dans un lieu inacceſſi- 
ble aux vents, & aux frimats, les vetemens 
ſeroient ſuperflus. Voila encore un embarras, 
une gene, dont nous ſerons delivrez. Ainſi 
la douce ſituation, que je viens de faire envi- 
lager, ne peut approcher que peu de celle du 
meme genre dans le ſejour de I'immortalite, 
meme ſans compter Varticle, qui ſeul y met 
une difference immenſe, delt que rare ici, 
la elle ſera perpetuelle. Tout cela al poli= 
tivement marque-dans VEcriture (i). 5 

En voild aſſez ſur les Sens. . 

Les maladies, les douleurs, la decadence 
de notre corps, & ſa mortalite, ce ſont la 
les grands maux de la vie preſente, deſquels 
toute notre ſageſſe ne peut nous garantir. 
Or ce corruptible-ci revetira Vi "mncorruptt- 
on (E); Et- dans la Cite celefte il n ” aura Fon 
ni deuil, ni eri, ni peine (il. 

Tai deja eu occaſion de le dire en ,pellant, br 
On ne ſauroit imaginer un corps organize, 
que rien ne puiſſe un mY * ne ſe· 

roit 


1 
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(i) Apocal, xxi, 4. & Matth, 12457 3 

i Cor. xv. 53, 54. Apocal. xxi. 

(1) leſt evident que dans cet — le mot +4, 
Travail dur, ou ficheux, ou Peine, Douleur. Il faloit done 
dans nos Verſions le rendre par celui de Peine, & non par le 
terme Vt de Travail. 

(n) Veyes II, Dial. P. 71. 0 
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toit donc pas judicieux de ſoppoſer une en. 
tiere impofſibilite du moindre dechet dang 
nos corps celeſtes; Mais ſans cette ſuppoſi- 
tion nous pouvons concevoit leur immorta- 
lite; Et s' ils ne ſont pas abſolument inac- 
ceſſibles 4 la maladie, & a la douleur, au 
moins le de ſordre ſera, ſans doute, tres facile- 
ment, & tres promptement repate. 
Particulariſons un peu ce que j'ai ava 
N deſſus en termes vagues (; K 
Apparemment Dieu nous donnera & une 
| ion diſtincte de chaque partie de notre 
eompoſition, & en mEme tems le 
de r'etablir ſar le champ, & peut ètre par un 
ſeul acte de notre volontè, cette partie, ot il 
rroit etre ſotvenu quelque derangement, 
Alors il ne ſeroit pas neceſſaire, comme i} 
Feſt 4 preſent, que nous ſentiflions de la dou- 
leur pour nous avertir du deſordre: Nous 
Fappercevrions fans douleur au moment 
me qu'il arriveroit. Tout ce qu'il y aura 
autour de nous ſera de nature à ne pouvoir 
nuire à notre conſtitution qu/autant quil eſt 
de la nature de la matiere en general quand 
elle eſt agitEe de porter atteinte à tout ce qui 
eſt corporel; Et fi au bout d'un long eſpace 
de tems nous decouvrons la plus legere bleſ- 
| ſure, ou indiſpoſition, nous reparerons dans 
un clin d' oeuil cette breche preſque imper- 


600 Voyez IL Dial. p. 71. ; 
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ible: Nous voila renouvellez pour, un 
nombre innombrable de ſiecles. 

Il ſe peut auſſi (il eſt mème bien proba- 
ble) que pour prevenir tout dechet, ou re- 
medier a tout detriment quelconque à me- 
ſure qu'il ſe fera, & entretenir ainſi notre 
corps dans un entier bien-etre, Dieu nous 
fournira des moyens, dont l'uſage comme 
ici bas ſera deſire, & accompagne de plaiſir. 

Je penſe que les Paſſages de l' Ecriture, 
qui diſent que nous naurons plus ni faim, ni 
ſoif (o), marquent ſeulement que nous 
n'aurons plus de beſoins preſſans, plus d' ap- 
petits, que nous ne puiſſions aiſement, & 
agreablement contenter. 4 

Ces moyens, que je ſuppoſe analogues par 
E uns de leurs effets à la nourriture, 

au ſommeil, d'a preſent, ſeront, ſans 
doute, tout-a-fait differens par leur nature, 


& par la maniere de les employer. II ſe» 


roit ridicule de pretendre deviner en quoi ils 
conſiſteront. Tout ce que Von peut raiſon- 
nablement en dire en general c'eſt qu'ils ſe- 
ront d'une toute autre ſubtilite, & que leur 


preſſion ne pourra cauſer de grands ebran- 


_—_ dans la fabrique de notre corps ce - 
Mais ce que je me hazarde à avancer, 
& que jè regarde comme fort important, c'eſt 
qu'il faudra qu'il ſoit en notre pouvoir de 
| , N | nous 


(+) Apoal, vi 16,17. 
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nous refuſer, de ſuſpendre, pendant de long 
intervalles l'uſage de ces moyens. Si cela 
n'etoit pas, notre etat celeſte ſeroit ſujet a di- 
vers inconveniens phyſiques, & moraux, qui 

ne quadrent point avec Vimmortalite, & la 
beatitude, Apparemment la privation de ces 
moyens cauſera à la longue quelque petit de- 
triment corporel; Mais nous pourrons y re- 
medier auflit6t ſelon ma ſupp6ſition ci- deſſus 
Au reſte cette privation ne pourra jamais 
etre que volontaire; Car aſſurẽment la diſette 
des moyens de ſe conſerver ne ſera jamais 
à craindre. Et ſi on me demande pourquoi 
imagine que l'on voudroit quelquefois ſubir 
cette privation, je repondrai qu on le voudra 
dans toutes les occurrences, ou il s' agira de 
ſacrifier les plaiſirs de quelque ſenſation a des 
plaifirs plus nobles. Je ne developpe point 
ici cette penſee: Ce wen eſt pas le lieu. 
Elle aura fa place quand. je parlerai des plai- 
firs intellectuels, & moraux. 

Hon hui les maladies. . . .. 


crxon. 


Attens un moment. Tu me perdis pan- 
cher à croire que nous pourrons Etre inacceſ- 
ſibles a la douleur ; Que comme elle ne ſera 
plus neceſſaire pour nous avertir d'un de- 
rangement, qui pourroit avoir des ſuites fu- 
neſtes, il conviendra que nous n'y ſoyons 
plus ſujets. Cela ſeroit fort bien ſi on pou- 

yolt 
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voit concevoir qu'un Etre corporel ſuſcepti- 

ble de ſenſations: agreables put ne I'Etre pas 

de ſenſations douloureuſes ; Mais je doute 

qu'en bonne philoſophie cela puiſſe ſe con- 

| o 

Auſſi en ai-je parle comme d'une choſe 

problematique : Mais ſuppoſons que par 
quelque choc imprevu, qui pourra arriver 

une fois en cent millions d'ans, je ſoùffre une 

douleur, dont je me gueris 2 inſtant meme 

que je la ſens, ſeroit-ce- là un grand inconve- 


TOR TE the 


«4 Wo 


Cx kon. 15 | ” 
Si Lon te paſſe le reſte de ton hypotheze, 
tu as raiſon, Reprens ta leture. ' © 


EO a EEE SE EA RE 5 a Cie 


; 'THEOCR. 


Aujour@ hui les maladies, les douleurs, tra- 
verſent frequemment nos plus utiles, nos plus 
douces, occupations, nos plaiſirs les plus che- 
ris, Alors plus de ces triſtes obſtacles, plus 
de ces affligeantes interruptions : Nous ſerons 
entierement à nous mèmes: Nous poſſede- 
rons nos Biens à plein. Aujourd' hui tantòt 
un mal, tantdt un autre, nous en ravit la 
jouiſſance. Alors rien ne pourra ni nous 
Venlever, ni la diminuer. Au Ciel il n'eſt 
point de (p Larrons, qui percent, & derob- 

N 2 bent : 


Matth. vi. 20. 
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bent : La tigne, & la rouille ny gdtent rien. 
A preſent l'affoibliſſement inevitable de. nos 
facultez, de nos ſens, nous met dans un etat 
de langueur, d'inſenſibilite, d ennui. Alors 
dans une jeuneſſe eternelle, & a la faveur 
d'un accroiſſement continuel de nos facultez, 
& de nos goùts, nos plaiſire s affermiront, & 
augmenteront de plus en plus en vivacite, & 
en variete. | _ 

Ce que j'ai dit juſqu'a preſent ſe rapporte 
tout à ces avantages, ces Biens, ou ces plai- 
ſirs, que je nomme avantages, & plaiſirs, du 
Corps pour les diſtinguer de ceux, qui ſup- 
poſent les Affections Morales, & la Reflexion. 
Ces derniers, que j appelle particulierement 
les Biens, ou les plaiſirs, de l' Ame, font 
d'un tout autre prix. Sans eux nous ne ſe- 
rions heureux que comme les Brutes. Ainſi 
notre Ame dans le Ciel auprès de notre bon 
Dieu, parmi les Saints glorifiezz va nous 
preſenter un tableau infiniment plus auguſte, 
& plus attrayant. — 


CLOB3. 


Arrètons nous ici: Gardons ce tableau 
pour une autre lecture, & raiſonnons un peu 
ſur ce que nous venons d'entendre, _ 

Quoique ce que Theocrite nous a Ii ſur 
V'ayantage des organes der A gout une In- 
telligence finie me paroiſſe aſſez plauſible, 
cependant je ſuis encore en ſuſpens. Par ld 

meme 
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meme qu'il admet comme un Principe cer- 
tain que l' Etre infini eſt Eſprit pur il eſt evi- 
dent qu'il reconnòit la. poſſibilitè d'un Etre 
ſpirituel degage de toute matiere; Et il faut 
qu'il avoue en mème tems que cet ctat la 
etant celui de l Etre ſupreme a beaucoup plus 
d' excellence que tout autre etat quelconque. 


THEOCR. _—_— 
Il me paroit, Cleobule, b faifant cetto 


objection tu n'as pas donne aſſez d' attention 
A l'idèe de l' Infini, ou de l' Immenſité. L'Etre 
immenſe etant par tout, ſe trouvant intimé- 
ment preſent à tous les Eſprits, penetrant 
toutes les parties de la matiere, n'a beſoin ni 
de mouvement, ni d' organes, pour etre ici, 
ou la, ou pour voir tel, ou tel, objet. Il n'en 
eſt pas de mEme d'un Etre intelligent, de 
qui 'Immenſite ne ſauroit Etre un attribut. 
A IVEtre Intelligent, mais fini, il faut des 
organes; Et Videe d organes implique celle de 
matiere: Mais je ne veux point repeter ce 
que je vous ai lu là deſſus (q), Je ſuppoſo 
que tu te le r'appelles. 1 
Cx xo. EIT 

Ah! oui je m'en ſouviens : Et j'ai oublic 
de te propoſer quelques difficultez tirces 
de quelques phenomenes du monde mate- 
riel, comme, par exemple, de I Attraction, 

ou de la Gravitation. 
Tu zock. 

467 II. Dial. p. 45. & ſuiv. 


102 FEſaiſur la Palicits 


THEOCR, 


Je les ai prevues, & peut etre pourrois-je 
les reſoudre ; Mais, je vous prie, n'entrons 
pas plus avant dans une pareille diſcuſſion. 
Rapportons nous en à ce que nous enſeigne 
la Ste Ecriture, Elle nous parle d'une Re. 
ſurrection, & du revetiſſement d'un meil- 
leur corps, comme d'un grand Bien (7). Aſ. 
ſurement s'il etoit mieux, & s'il convenoit à 
la nature de notre tre, a cette claſſe d' Etres, 
2 laquelle nous appartenons, ou, en d'autres 
termes, à cette ſorte d' Etres que nous ſoni- 
mes, que notre ame fut abſolument ſeparce 
de toute matiere, Dieu ne nous chargeroit 
point d'un nouveau corps, Puiſque pour 
completter notre beatitude il a deſſein de 
nous en revetir, il faut que cen ſoit un moy - 
en neceſſaire. | 


EUGENE. 


Mais quand nous mourons ce corps, que 
nous avons ici bas, ſe diſſout entierement; 
Et ne m avouera- t- on pas qu' alors 11 notre 
ame continue à exiſter elle eſt abſolument ſe- 
| ove de toute matiere ? 


PnILR It. 


ce n'eſt point une conſequence. Il 4 


peut que ce que nous _— notre = 


. Voyez 1 Cor. xv. & z Cor. v. 1-4, &c. 
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fafſe un Tout avec une matiere inviſible, & 
incorruptible. Si cela eſt, notre mort ne la 
prive que de ces organes terreſtres, qui n'e- 
toient faits que pour ce Monde preſent. Je 
n'ai garde pourtant d'attirmer que cela eſt ain- 
fi, Ce ſont Ia des Points d'une ſpeculation 
abſtruſe, ſur leſquels je ne prens pas le ton 
deciſif, & dont javoue mEme que je ne 
m' embarraſſe guere parce qu'ils me paroiſſent 
peu intereſlans, Ce n'eſt pas ſur la nature 
de notre Ame, c'eſt ſur la ſageſſe, & la bonte, 
de Dieu que je fonde I'idce de notre immor- 
talité. ä | 

Theocrite a avance, comme une Propoſi - 
tion fort probable, qu'il n'y a que Dieu ſeul, 
qui ſoit un Eſprit abſolument pur (). Cette 
Propoſition-la ſemble renfermer, ou, ſi vous 
voulez, renferme indubitablement, celle qui 
vient de me ſervir a repondre à la queſtion 
de Philemon : Mais que ces Propoſitions 
ſoient vraies, ou non, au fond que nous impor- 
te? Dans nos circonſtances preſentes ſavoir: - 
avec quelque certitude que notre ame ne 
mourra point, &, que pour Etre parfaitement 
_— elle a beſoin d'organes, Cen eſt aſ- 
ez. | 

EUGENE. 


Je me figure cette pauvre ame depouillte 
de ſes Organes, attachte peut Etre a un 
atome, tranſportee quelquefois en divers en- 


„ droits, 
6 Dial. II. p. 47. 
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droits, mais involontairement, & fans le ſa- 
voir: Et quand vous la ſuppoſeriez ſeparee 
de tout Corps quelconque, la voilà dans un 
etat ſemblable a celui que tu as indique (7), 
iſolee, concentree en elle mEme, reduite à 
peu you 4 ruminer I idées, & à raiſonner 
ſur ſa ſituation precedente, & ſur celle qui 
Pattend, 
Combien ſeront miſerables pendant tout 
Vintervalle de tems, qui s' ecoulera entre celui 
de leur mort & celui de leur reſurrection, 
ceux qui n' auront a ſe rappeller que des 
egaremens · volontaires, des folies, des crimes 
Enviſageant tout d'un tout autre oeuil, &, 
ſans doute, convaincus alors d'un terrible a- 
venir, que de honte, que de regrets, que de 


frayeur ! 


PRI. 


Cela eſt vrai; Mais cette ſituation n' aura 
rien de triſte pour les ames vertueuſes: Au 
contraire, elles jouiront d'une tranquilite bien 
douce, d'une eſperance bien flatteuſe. 


CLEOB. 


Ht, mais, je ne fai. Il me ſemble que ſi 
ce ſejour eſt bien long, elles ſe trouveront 
ſouvent expoſces a l' ennui. 


PHIL. 


(t) Voyez Dial. II. p. 45, & ſuiv. 


* 
: 
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Pu. 

Pourquoi ne concevrions nous pas que, 8 il 
le faut pour eviter cet inconvenient, elles 
tomberont quelquefois dans un etat d' inaction, 
& de repos, qui ſerq;t, fi vous voulez, ana- 
logue au ſommeil, ſans exelurre pourtant tout 
ſentiment d exiſtence ? Ou- bien quand mème 
ce ſeroit rèellement un ſommeil, une inſen- 
ſibilitè periodique, je ne vois pas ou ſeroit le 
mal. On ſe figure que l'ame ne ſauroit 
exiſter fans reflechir, ſans raiſonner. Cette 
notion eſt elle bien fondee? L'un, ou Vau- 
tre, de ces etats, feroit un bon moyen d'abre- 


ger beaucoup le ſentiment, ou la meſure 


d'une duree, que le manque d'ocupation 
pourroit quelquefois faire paroitre bien 
longue. On ne $ennuye point quand on ne 
reflechit pas, quand on *ne calcule pas le 
tems; Encore moins s ennuye- t- on, s apper- 
8 d'un long eſpace de tems, quand 
on dort. | 


THEOCR, 
je ne goũte point cette hypotheſes, Nous 
n'en avons pas beſoin. Elle n'eſt pas plus 


propre qu'une autre 2 diſſiper nos tenebres 


far Vetat en queſtion, Je luis perſuade. que 
FEfprit de Dieu daignera par de benignes 
influences, des communications, dont a pre- 
ſent nous n'avons aucune idée, rendre cet 


0 ctat 


'v 
' 
| 
1 
| 
1 
1 
| 
| 
| 
| 
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etat non ſeulement toujours agrcable, ou pai- 
ſible, mais re raviſſant. Le com- 
mencement du chap. v. de la ſeconde Epitre 
de St Paul aux Corinth. () ſemble infinuer 
que meEme avant la Reſurrection nous au- 
rons avec Chriſt plus de communication que 
nous nen avons ſur la terre. Il eſt bien pro- 
bable auſſi que cet endroit de I Apocalypſe: 
Bienheureux ſont ceux qui meurent au 
ſeigneur; Car ils ſe repoſent de leurs travaux, 
& leurs oeuvres les ſuivent (x )— regarde prin- 
cipalement l'etat, dont nous parlons. 


EUGENE. 


Peut Etre ceci nous indique-t-il le ſens de 
ce paſſage de VEvangile ſelon St Luc: Er 
wverite je te dis quaujourd hui tu ſeras aver 
mu en Paradis (y), Jeſus Chriſt exprime- 
roit par la un etat actuellement heureux, & 
une attente certaine du bonheur qui eſt re- 
ſervè aux Fideles dans le Ciel. Il eſt ordi- 
naire aux Ecrivains ſacrez d' enviſager comme 
rcellement & pleinement, arrive un evene- 
ment qui ne Veſt encore qu'en partie, mais 
dont le Tout eſt infaillible. 


THEOCR. 


- Ou ſans le ſecours de cette remarque, & 
plus ſimplement, notre ſeigneur parle ici - 
| | on 


* («) 2 Cor. v. 6—8, 


. Apocal. xiv. 13. Voyez auſſi Luc. xx. 37, 38. 
(5) Luc. xxiii. 43. | 


; 
— 
od 
„ 
= 
— 
b 
— 
8 
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lon l'idèe des Juifs, & la confirme : [1s 
croyoient qu'il y a un lieu, ou les ames des 
Fideles font regues immediatement = la 


diſſolution du corps, & que loin de devenir 


inſenſibles elles-y jouiſſent d'un grand bon- 
heur, * * 7 


CLzoz. 


Les Fideles ne pourront ils employer utile- 
ment, auſſi bien qu'agreablement, ce long 
loiſir? — Se ſervir de leurs reflexions a cor- 
riger certaines idées, a diminuer certains at- 
tachemens ? Et les influences, les communi- 
cations, dont tu as parle, ne pourroient elles 
point les ſeconder dans cette bonne occupa- 
tion? | 10 


THEOCR. 


Je ne ſache rien qui nous empeche de le 
croire : Il faut ſeulement remarquer que ces 
influences ne doivent point aller juſqu'a ſug- 
gerer miraculeuſement des connoiflances, dont 


Vacquiſition eſt reſervece pour le ciel. Pendant 


intervalle entre notre mort & la Reſurree- 
tion c'eſt aſſez que ces influences entretien- 
nent Vame dans la tranquilite, dans la confi- 


* ance, & lui inſpirent de tems en tems de vifs 


ſentimens de joye. Porter ces influences plus 
loin ce ſeroit confondre les Diſpenſations ; ce 
ſcroit ſurtout empieter ſur les droits de 
Agence; Ce ſeroit abandonner le deſſein 


O 2. que 


106B Eſſai ſur la Felicite 


que Dieu me parolt avoir forme de faire arriver 
ſes Enfans tous enſemble au port de ſalut. 

Ce grand, & ſage deſſein, les Ecrivaing 
ſacrez nous le marquent aſſez clairement : 
Ils nous infinuent meme que les choſes font 
-reglces de fagon qu'aucun des Fideles n'aura 
d'autres avantages ſur ſon Frere que ceux 


qui reſulteront de la difference neceſſaire de 
leurs talens, & des ſoins qu'ils en auront 


pris. L' Auteur de VEpitre aux Hebreux par» 


ant de ceux, qu'il avoit citez en exemple 
d'une grande Foi, dit: (z) Nuaigu ils ayent 
tous ett 2 par aa Foz, ils want 
pqurtant point regu Veffet, ou I ACCOMPLIS» 
. la pk. Dieu ayant pour ui 
quelque choſe de meilleur pour nous e 9 il 
ne parviennent point d la perfection ſans 
nous (a). Et St Paul dans ſa premiere aux 
Theſſalon. (6) parle ainſi : Car ucus diſons 
ceci par la parole du ſeigneur que nous qui 
reſterons Q la venue du ſeigneur, ne previen- 
drons point ceum qui dorment. | 

- Quoique ceci ſemble regarder uniquement 
la reſurrection, je rois cependant qu on peut 


oe raiſon · 


z Hebr. xi. 39, 40. 88 

(a) C'elt evidemment ainſi qu'il ſaut traduire ces paroles 
— 1 wh Nele atv rent. & non, comme porte la Bible 
2 M. . En ſarte qu'ils as ſont point per wn d Ia per- 
Jectign, &&. | | 

La pluſpart des Peres, & particulierement Origene, en- 
| tendent cela de la couronne de gloire, & en concluent que 


2 premiers Fideles attendront les dernies, àfin que do 


dient couronnez enſemble, 


#6) 1 Theſſ. iv, 15, 


— — „ wy }| way 
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caifonnablement Vetendre, & Vappliquer 4 
ma propoſition ; En effet sil n'eſt pas con- 
venable que les anciens Fideles parviennent à 
la perfection ſans nous, ne doit on pas juger par 
parite de raiſon qu'il ne Veſt pas non plus que 
nous parvenions à la perfection ſans eux ? 

Jai appelle ce deſſein grand, & ſage: C'eſt 
que je crois y voir eclatter Vimpartialite du 
Tres-haut, | 


CLEOB. 


je ſuis en doute ſur cette derniere reflexion, 
L'idee d' impartialitè, ſur la quelle tu appuyes, 
n'eſt peut Etre ici que peu ſolide. On doit 
craindre de gener la liberte des dons du Cre-+ 
ateur. A Vegard des paſſages de l' Ecriture, 
ils ne ſont pas decififs, Sans concevoir que 
Dieu a eu pour but d'eviter toute partialité 
on juge qu'il eſt de l'ordre que la reſurrecti- 


| on des morts, & la Tranſmutation de ceux, 


qui au dernier avenement du Sauveur ſe trou- 
veront les derniers dans ce monde, arrivent 
preſque a la fois: Ce ſera une Revolution 
univerſelle, qui ne doit point ſe faire lente- 
ment, ſucceſſivement, & ſuivant le cours or- 
dinaire de la nature. : 


TurocR. 

Comme tu voudras. Je ne veux pas inſi- 
ſter, Je penſe pourtant que mon idée n'eſt 
pas tout · A- fait creuſe. 
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EUGENE. 


Pour moi je ſaiſis toujours avec joye tout 
ce qui peut nous aider a decouvrir l'etendue, 
& la delicateſſe, de la bonte, & de l'equité, 
du Treès- haut; Et par cette raiſon je panchg 
du c0te de Theocrite, | 


PHIL. 


Je voudrois bien voir un peu plus clair 
dans notre ſituation depuis le moment de 
notre mort juſqu'a notre Reſurrection. Pour- 
rions nous concevoir un peu diſtinctement ce 


que c'eſt que le Hades (c: iœs ſignifie 


la premiere Reſurrection (4), dont parle $t 
Jean? Quelle idée devons nous avoir du 
Regne de mille ans (e)? Origene, & les 
Millenaires modernes 


Tuzock. 


(c) Match. xvi. 18. Luc, xvi. 23, &c. 
43,;—Nos Verſions rendent ce mot par celui dE fer ; 
Et telle eſt I'id&e qu'on attache aujourd'hui a ce mot qu'il 
n'etoit pas poſſible de traduire plus mal. Vous diriez qu'on 
ne ſe fait guere de ſcrupule d' expoſer les Illiterez a de grof- 
ſieres erreurs. Ce terme Grec correſpondant à I'Hebreux 
Sheol ſignifie ordinairement, & ſimplement, la demeure des 
Morts, c'eſt à dire le Lieu, ou Von croyoit qu'etoient re: 
cues les ames des Hommes apres leur mort. A la verite, on 
penſoit que celles des Mechans ſeroient dans un endroit ſe- 
are du ſejour de celles des Juſtes. C'eſt 1a deſſus qu'eſ 
ondee la Parabole du mauvais Riche : Mais tout cela n'im- 
plique nullement Videe de cet Exfer, que Von ſuppoſe à pre- 
ſent etre un abyme de tenebres, & de feu, od les Impies ſe- 
ront precipitez après le Jugeweng univerſel. | 
(4) Apocal. xx. 5. 5 
ce Ibid. ver. 4. 


2 I £3 


Fo! 
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THEOCR, 


Ah! mes amis, nous nous ecartons trop 
du ſujet de mon Eſſai. Vous ſavez qu'il ne 
roule que ſur Vheureux etat qui ſuivra le 
Jugement univerſel. R*approchons nous en, 
je vous prie. 


CLEORB. 


Ho! je ne ſaurois me r'approcher. Tu 
| as penſe me faire oublier que j ai ailleurs une 
affaire preſſante. 

0 EucENxE. 


Je ſuis dans le mEme cas, Au revoir. 


U 3 


Iv. AY . 


PHILEMON, EUGENE, CLEOBULE, & 
THEOCRITE, 


* 
— 


Soon 8 mo. 


THEOCRITE lit. 
A Ce que j'ai avance ſur les Senſations (a) 


que je crois que nousaurons dans le Ciel, 
on peut objecter ce paſſage de St Matth. 
On eft comme les Anges de Dieu au Ciel (b. 
Reſoudre 


(a) Ci. deſſus III. Dial. p. 82, & ſuiv. 
(6) Much. vi 0060. 
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Reſoudre cette difficult c'eſt en mème 
tems reſoudre toutes celles, que l'on pour. 
roit tirer de quelque autre paſſage; Car celui. 
Ia eſt le plus fort. | 

Comme elle demande une aſſez longue 
diſcuſſion, & une diſcuſſion purement cri- 
tique, il me paroit bon de la placer ici à part 
afin qu'elle ne vienne point à la traverſe de 
reflexions que vous attendez ſur ces plaifirs 
que j'appelle plarfirs de Ame. 

Suppoſe que ces paroles de notre ſauveu 
deũſſent etre entendues ſans reſtriction, & 
par conſequent marquaſſent que dans le Ciel 
nous reſſemblerons aux Anges a tous egards, 
on n'en pourroit pas infeter que nous n'aurons 
ni Organes, ni Senſations; Mais ſeulement 
que notre organization d' alors fera differente 
de ce qu'elle eſt ici bas, & que tout ce qui 
ne convient qu'à notre etat de mortalite en 
ſera abſolument retranche. 
Pour que la Comparaĩſon de notre etat à celu 
des Anges conelũt contre mon opinion il fau- 
droit Etre bien aſſure d'ailleurs que les Anges 
ſont des Eſprits purs; Qu ils n'ont un corps, 
du ne ſont revetus de matiere, en aueun {ens 
de ces termes; Que par conſequent ils mont 
point d' Organes, & qu'en un mot leur Spi- 
ritualite eſt parfaitement ſemblable a celle de 
Dieu: Or tant sen faut qu'on ſoit bien afſure 
de cette Theſe qu'au contraire la Propoſition 
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oppoſte eſt beaucoup plus probable: Oui, 
comme je Pai deja remarque dans un autre 
endroit, il y a de fortes raiſons de croire que 
Dieu ſeul eft un Eſprit pur dans le ſens que 
je donne A cette epithete (c). | 

Après cela fi les Anges ſont des Eſprits 
purs comme Etre ſuprEme, & fi nous preſſons 
la comparaiſon entre eux & nous, il s enſui- 
vra que dans le Ciel nous ſerons auſſi comme 
eux des Eſprits purs: Ce qui exclurroit to- 
talement la Reſurrection proprement dite: 
Or il eſt evident que ce n'eſt point là la pen- 
ſte de notre Sauveur ; Car dans Voccaſion ons 
il prononce ces paroles il s agit d'une Reſur- 
rection proprement dite: C'eſt cette Reſur- 
rection, que les Sadductens attaquent dans 
la queſtion qu'ils lui font: C'eſt cette Re- 
ſurrection, que J. Chriſt enſeignoit formelle- 
ment. Pour s en convaincre on n'a qu'a 
lire le Chapitre, où ces paroles ſe trouvent. 
Si ce n' et pas EtE-1a ſa doctrine, ſes Diſci- 


of les Vauroient tres mal compriſe ; Car dans 
A rs ecrits ils etabliſſent cette Reſurrection 
5 avec toute la clarte imaginable. 

* Ainſi quand meme on avoueroit qu'il faut 
" etendre la comparaiſon a tous les rapports 
de 


poſſibles, & quand mème on conviendroit de 
la ſpiritualite abſolue des Anges, vous voyez 
bien que cela ne pourroit ebranler mes idées 

1 P 1 


(<) Voyez ei- deſſus II. Dial. p. 47; 
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de l' Organization, & des Senſations, qu'en 
detruiſant le Dogme d'une Reſurrection pro- 
prement dite; Et ce n'eſt pas 1a Vintention 
de l'Objecteur: On le ſuppoſe ici d'accord 
avec nous ſur ce poinct. S'il ne Vetoit pas, 
c'e(t cette Reſurrection mème, qu'il devroit 
attaquer ; Et pour cela il faudroit qu'il s'inſ- 
crivit en faux contre un grand nombre de 

declarations expreſſes de la Ste Ecriture, 
Mais ces conceſſions, que je viens de faire 
ur un moment par ſurabondance de droit, 
je les rettacte, & je dis que la comparaiſon 
en queſtion a un rapport particulier a la diffi · 
cultè propoſèe par les Sadduceens, & ne 
Setend qu'a ce qu'il etoĩt important de leur 
apprendre pour reſoudre la difficulte, Leur 
dire que nous ſerons immortels c'etoit leur 
en dire aſſez pour leur faire juger qu'en ge- 
neral tout Etabliſſement, qui n'eſt neceſſaire 
qu'a cauſe de notre mortalite, & en particu- 
lier celui, dont il s'agiſſoit (d), doit ceſſer 
dez que la mort aura Etc engloutze en victoire, 
comme parle St Paul, ou dez que ce corrupti- 
ble-c: aura revetu Pincorruption. C'eſt ce 
dont J. Chriſt les inſtruit en repreſentant 
notre etat dans le Ciel comme ſemblable à 
celui des Anges. On croyoit que les Anges 
font immortels, Les Sadduceens eux memes, 
qui nioient V'exiſtence de ces Etres celeſtes, 
penſoient 


4) Le Mariage. 
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oient que, Sil y en a, ils ne doivent pas 
mourir: Ils ſavoient qu'on en avoit cette 
idee: De ſorte que meme dans leur eſprit 
la comparaiſon portoit coup auſſi bien que 
dans l'eſprit de ceux qui etoient per ſuadez 
qu il y a des Anges. 

La reponſe de notre Sauveur priſe dans la 
vue, & dans le ſens, que je viens d'indiquer, 
eſt juſte, preciſe, & ſuffiſante: A quoi bon 
donc l'etendre plus loin ? Mais ce qui acheve 
de prouver qu'elle ne va que la, je veux 
dire que Ion raiſonneroit mal fi on en tiroit 
d'autres conſequences touchant notre reſſem- 
blance aux Anges, c'eſt le meme Dialogue 


entre J. Chriſt & les Sadduccens, tel qu'il 


eſt rapporte un peu plus au long dans 'Evan- 
gile ſelon St Luc vers la fin du Chap, xx*. 
Il eſt bien vrai qu'outre les conſequences 


que je viens de marquer comme les ſeules, 


qu'en bonne Logique nous puiſſions deduire 
de la reponſe de J. Chriſt, elle en inſinue 


une autre tres conſiderable : C'eſt que nous 


ne ſerons plus dans le mEme aſſujettiſſement, 
ui reſulte de I'union preſente de notre Corps, 

de notre Ame. Cette idée 14 paroit ètre 

impliquèe dans Vetat de perfection, qui, à 
quelques egards, approchera de celui des 
Anges. Mais c'eſt une idee occaſionnelle, 
qu apparemment J. Chriſt n'avoit point en 
vue parcequ'elle n'etoit pas neceſſaire a ſon 
deſſein. De plus cette ideg loin d'ancantir 
F 2 celle 
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celle des Senſations la ſuppoſe au contraire: 
Elle nous donne a entendre que les Senſa- 
tions, dont alors nous ſerons ſuſceptibles, 
(ſuſceptibilite, qui eſt la ſuite conſtante, & 
meme le ſcul uſage, Vunique utilite, d'un 
Corps) nous pourrons les regler, les maitri- 
ſer, incomparablement mieux que nous ne le 
pouvons ici bas. ja: 

En voila plus qu'il n'en faut ſur cette dif. 
— ficulte, A preſent avant que d'entrer di- 
rectement en matiere ſur les plaiſirs intellec- 
tuels, & moraux, dont nous jouirons dang 
le Ciel, je vais r'afſembler & ſur la nature de 
ces plaifirs-la, & ſur celle des plaiſirs des 
ſens, diverſes obſervations, & reflexions, que 
Jai omiſes dans mes raifonnemens precedens 


| ry. "ek introduire de interruption, & 


du ders re. 
Apres cela avant que de me renfermer 
entierement dans ce qui concerne les plaifirs 
ſpirituels je parlerai de I'empire, que nous 
aurons ſur nos ſenſations, & de Vuſage, que 
nous en ferons, dans le ſejour de l'immorta- 
lite. Les grands changemens, que Dieu 
fera en nous quand il nous donnera un corps 
incorruptible, nous menent naturellement 4 
de pareilles reflexions ; Et ce qui m'engage 
ſur-tout a m'y arreter c'eſt qu'elles repan- 
dront des traits de clartè, & de force, ſur la 
* importante partie de mon tableau de la 
beatitude celeſte. 
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Je penſe qu'il ſeroit ſuperflu de faire ici 
une diſtinction exacte entre les plaiſirs des 
Sens & les plaiſirs Intellectuels, & Moraux. 
Les termes mEmes indiquent aſſez leur diffe- 
rence pour l'uſage, que j ai a en faire dans 
cet endroit. Les Brutes ſont ſuſceptibles 
comme nous des plaiſirs ſenſuels: Mais il 
n'y a que des Etres intelligens, qui ſoient 
ſuſceptibles des autres. Que Von parle a la 
Perſonne du monde la plus illiteree du plaiſir 
d apprendre quelque choſe; Du plaifir de 
Amitie, & de celui du Goùt, ou de l' Odo- 
rat, elle les diſtinguera d'abord tres nette- 
ment; Elle en ſentira la grande difference, 
tout autant qu'il le faut pour le but, que je 
me propoſe. - 

Quand on compare ſoigneuſement les plai- 
firs Intellectuels, & Moraux, avec ceux des 
Sens on eſt ſurpris de trouver que ces der- 
niers font un ſi petit article de notre felicite 
2 peine meritent ils d' etre mis en ligne de 

ompte; Et (ce qui eſt bien ſingulier, bien 
digne de remarque) le fort de leur valeur, 
la ſeule choſe, qui rend un grand nombre 
d'hommes fi affollez de ces plaiſirs, c'eſt que 
ſouvent ils donnent occaſion, ils ſervent de 
mobile, aux plaiſirs Intellectuels, & Moraux. 
En general les prodigieux ecarts des hommes, 
leurs honteux exces, ont pour cauſes, non les 
dens, comme on ſe le figure faute de bien ob- 
ſerver les choſes, mais les plus excellentes 
Facultez, 
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Facultez, & les plus beaux ſentimens, (a. 


 woir—la Liberte, le defir de s'elever, les affec- 


tions genereuſes, & ſociales. On eſt etonn6 
de voir ſes ſemblables, des Creatures raiſon- 
nables, ſe livrer à une diſſolution, à des de- 
bauches, qui ſont inconnues parmi les Brutes: 
Cela fournit a nos Declamateurs un nombre 
infini de faux-brillans de Rhetorique, de 
fades antithezes, de comparaiſons gauches, 
& outrees. | 
Pour expliquer le phenomene je pourrois 
remarquer que nous ſavons aſſaiſonner, vari- 
er, nos mets; En compoſer de nouveaux; 
Faire diverſes ſortes d'agreables liqueurs: 
Cette obſervation demontre une induſtrie 
rticuliere au Genre humain, & peut ſervit 
faire voir que notre ſuperiorite ſur les 
Brutes eſt une des cauſes de ces differences 
a notre deſavantage, qui ſont entre elles & 
nous. Mais cela n'eſt que fort indirectement 
de mon fujet : D'ailleurs ce n'eſt pas la prin- 
cipale cauſe : Je ne m'y arrete donc pas: II 
me ſuffit de avoir indiquee. La grande 
fource de ces differences, la reflexion, qui me 
mene droit a mon but, c'eſt que les Brutes ne 
font pas libres comme nous: C'eſt qu'elles 
ne ſont mules que par leur inſtinct: Ceſt 
qu'elles n'ont point d'imagination : Ceſt 
qu'elles n'ont point d'ambition : C'eſt qu'elles 
font deſtituces d'affeftions genereuſes, & ſoci- 
ales: Oui, nos vices mèmes procedent de - 
| plus 
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plus nobles facultez, de nos plus beaux ſenti- 
mens. Quand une fois notre ambition natu- 
relle a produit Vorgueil, & la vanite, nous 


les melons a tout comme nous y mèlerions 


ambition la plus raiſonnable, la plus glori- 
euſe : De meme quand une fois nous 
nous ſommes accoutumez à proſtituer nos 
bonnes affections, nous les exergons con- 
ſtamment dans une infinite d'occurrences, ou 


elles nous font commettre de grandes fautes. 


La fertilite de notre imagination fait germer, 
& croitre, dans les plus petites choſes des ob- 
jets pour notre orgueil, pour notre vanité, 
pour nos bonnes affections. Peut Etre ne 
ſentira-t-on pas bien le vrai de ces obſerva» 
tions generales ſi je ne les eclaircis par 
quelques exemples. Dans un repas ſomp- 
tueux, & delicat, le Maitre de la maiſon ſe 
fait un plaiſir de voir que les Conviez en 
prennent a fa table: Sa vanite eſt auſſi un 
peu flattee du rare, & de Vexquis, de ſes 
mets. Pour repondre a fa bonne intention, 
& donner a fa vanite la petite ſatisfaction, 
qu'elle demande, les Conviez de leur cote 
temoignent en touchant à tous les plats qu'ils 
trouvent tout à leur goſit ; Et inſenſiblement 
= une complaiſance pleine de bonte ils ſe 

iſſent aller à un exces, auquel leur Hote 
Sefforce de les induire par ſon exemple. 
Donnez ce mEme repas à chacun des Convi- 
ez à part au milieu d'un deſert ; „ 
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ils trop? Non: Cela pourra arriver a 
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quelque Enfant ſeduit par la curioſite, & par 
la diverſite des fruits, ou des compoſitions ; 
ou peut Etre encore a quelque homme habi- 
tuc dez ſa jeuneſſe a la friandiſe: Mais ce- 
la n'arrivera point à la pluſpart de ces memes 
Perſonnes, qui viennent de ſe trop charger 
Feſtomac chez un Ami genereux, & careh 
fant. De meme ce n'eſt pas le gotit du vin 
qui fait I'yvrogne, c'eſt la compagnie ; C'eſt 
Tactivitè que cette liqueur donne aux mouve- 
mens de notre coeur; C'eſt la joye ſociale, 
13 On remarque que les Peuples 

Nord ſont beaucoup plus addonnez a la 
boiſſon que ceux des pais Meridionaux: 
Ceux-la font ils plus ſenſuels que ceux - ci 
Non: 8'il y a de la difference, elle eſt a la · 
vantage des premiers. D'ou vient donc in»: 
temperance des uns, & la ſobriete des autres? 
Elle vient de la difference des conſtitutions, 
& de Vavidite univerſelle des hommes pour 
les plaiſirs intellectuels, & moraux. Les ha- 
bitans des pais froids ſont ſujets à un certain 
engourdiſſement de leurs facultez, & de leum 
affections. Les liqueurs ſpiritueuſes les met - 
tent en mouvement, & par la leur en pro- 
curent une jouiſſance plus vive, & plus e- 
tendue, que celle qu' ils auroiĩent fans un pa- 
reil ſecours: Et au contraire les habitans des 
pais chauds ont un feu, une volatilite, qui 
rendroit l' uſage du vin, ou de toute autre 
el liqueur 
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liqueur forte, non ſeulement inutile, mais 
meme pernicieux, a l'exercice de leurs facul- 
tez, & de leurs affections, 
De la il paroit evidemment que ce n'eſt 

ele plaiſir ſenſuel, comme tel, qui entraine 
es hommes dans de honteux excèe, & que 
quand on le ſepare de ces plaiſirs Intellectu- 
els, & Moraux, auxquels il donne lieu, ou 
qu'il aide à ſuſciter, ils n'en font que peu de 
cas. Pour achever de demontrer cette ve- 
rite je pourrois alleguer d'autres exemples; 
peut-Etre encore plus frappans. Je ne juge 
point 4 propos de le faire: Jajotite ſeulement 
en termes vagues qu'il y a un Inſtinct, qui 
par lui meme ſeroit aflez puiſſant pour jetter 
les hommes dans le deſordre ; Que cependant 
il n'en cauſeroit guere sil n'etoit intimement 
mele avec des ſentimens Intellectuels, & 
Moraux, des affections genereuſes, & ſociales, 


qui predominent, & augmentent beaucoup 


ſon impetuoſite. Encore une fois donc ce 
n'eſt pas le pouvoir des Sens, ou Vamorce des 
plaiſirs ſenſuels, comme tels, qui aſſervit, ou 
ſeduit, & corrompt, les hommes: Non: 
ces plaiſirs pris en eux mEmes ſont bien petits, 
bien mepriſables, pour des Etres douez d' In- 
telligence, & en effet ſont generalement 
mepriſez. Par conſequent leur perte, &il 
faloit les perdre, devroit peu nous toucher, 
n'etoit qu'entre les mains de la ſageſſe ils de- 
viennent des Inſtrumens, ou, comme je les 

: * 
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ai deja appellez, des occaſions, des mo- 
biles, de pluſieurs ſentimens dignes de nous, 
dignes mEme des habitans du Ciel. Les Liber- 
tins ſe trompent ſur les objets de leur felici- 
tc: C'eſt par les plaiſirs Intellectuels, & 
Moraux, que meme les plus abrutis d'entre 
eux la cherchent ſans le ſavoir, Les plaifirs 
des ſens ſont par eux memes fi incapables 
de la leur procurer que les y reduire ſeroit 
les plonger dans un etat deplorable. Enfer- 
mez un Epicurien dans un palais magnifique: 
Que les mets exquis, & les plus doux par- 
fums, y abondent: Que le Nectar y coule 
toujours: Mettez autour de lui des figures 
humaines belles, & mouvantes; mais qui 
ſoient des corps ſans amè; Et je poſe en fait 
qu'il y tombera bientòt dans une profonde 
melancholie. Certainement ce ſont les plai - 
ſirs Intellectuels, & Moraux, qui forment les 
grandes ſources, la baze, l'eſſentiel, de notre 
bonheur. (/ Les plaiſirs des ſens pris en 
eux memes ne ſont, & ne peuvent etre, tout 
au plus, qu'un foible ſupplement, une petite 
addition, a la felicite, pour laquelle nous 
ſommes faits; & fi vous les conſiderez 
comme utilesa Vexercice de nos facultez intel- 
lectuelles, & de nos affections morales, alors 
ils ſont ſimplement des moyens de contribuer 
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à ce qu'il y a dans notre bonheur de plus 
pur, & de plus ſolide. 8 
Que ceux 12 ſont a plaindre qui prennent 
un leger acceſſoire pour le fonds meme, le 
Tout, de leur beatitude, ou 3 moy- 
ens de parvenir a une bonne fin, pour cette 
fin meme ! Un peu d'attention, de reflexi- 
on, previendroit Verreur, Pillufion, II s'agit 
ſeulement de bien diriger nos Facultez, nos 


| affections; D'en bien choiſir les objets; De 


bien epurer nos idèes, & nos ſentimens, 
C'eſt parce qu'on ne le fait point qu'inſen- 
ſiblement on ſe rend ſujet à tout confondre ; 
A ſe meprendre a tout; A chercher la feli- 
cite ou elle ne ſauroit Etre ; A prendre pour 
une ſource de bonheur quelque plaiſir ſen- 
ſuel, qui ne repond nullement aux ſublimes 
defirs de notre ame; A exercer ſur des riens nos 
plus nobles affections; A faire degenerer en 
vices ces admirables ſemences de tout ce qu'il 
y 4 de louable, & d'aimable, qui ſont nces 
avec nos coeurs; A s' egarer dans une obſcu- 
rite, dans laquelle on $'eft ſoi mEme enve- 
loppe; En un mot, à &enlacer dans un filet 
de maux cruels, dont on a foi mème ourdi le 
funeſte tiſſu. "5 
Quand une fois les hommes (qu'il me ſoit 
permis de falre ici cette eſpece de digreſſion, 
ou d'allongement: Il me paroit intereſſant) 
quand une fois les hommes ont ainſi vicic 
leurs meilleures affections; quand ils en ont fi 
mal choiſi les objets, ils deviennent reelle- 
ment 
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ment plus mepriſables, & plus malheureux, 
que les Brutes. Ce n'eſt pas ſeulement à 
leurs ſens qu'ils ſont indignement aſſervis, 
c'eſt à pluſieurs odieuſes paſſions, qu'a la fa. 
veur de l'affoibliſſement de leurs facultez In- 
tellectuelles, & de la depravation de leurs goũt 
Moraux, les ſens rebelles ont ſaſcitces, forti- 
fiees, & qui à la longue ſont devenues une 
ſeconde Nature. Eſclaves alors de la chair 
& du ſang, & encore plus de leur propre cor. 
ruption, ils ont perdu toute idee de la veritable 
felicite ; Et expoſez, inevitablement a divers 
contretems; A bien des traverſes; A un grand 
nombre de maladies, de chatimens, de ron» 
eantes inquietudes ; En un mot, a mille 
| ils ſont, non ſeulement pour la dig- 
nite, mais encore pour le bonheur, bien loin 
au deſſous des plus vils, des plus ſales, ani- 
maux. Ici on peut reconnoitre comme phi- 
loſophiquement vrais ces jolis morceaux de 
Pocke, ou les moutons, & les Betes des forets, 
nous ſont repreſentez comme plus heureux 
(g que nous: Mais ces idces 1a priſes dans 
ha generalite, ou le Potte les laiſſe ordinaire- 
ment, ſont abſolument fauſſes, ſont pitoy- 
ables, Les Betes, avec cette liberté, ou, 
ur parler plus juſte, cette Spontaneite, que 
LN ature leur donne, & ne connoiſſant d'autre 
Loi 


a. 


(g) Voyez Mad. des Houlieres Ille des Moutons, & Il 
Paſtor Fido, Atto III, Sc. IV. 
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Loi que leur Inſtinct, n' ont pour tout Bien 


que s plaiſirs des Sens; Ce qui (je le re- 


pete) ſe reduit preſque à rien quand on Ven- 
viſage ſeparement de tout autre plaiſir, & 
ſur · tout quand on le compare a la felicite 
d'un Etre, qui a des Goùts Intellectuels, & 
Moraux, qui reflechit, examine, delibere, 
yeut, choiſit, & forme, compoſe, aſſemble, 
varie, multiplie au dela de Vexpreſſion, di- 
vers objets, qui excitent dans ſon ame une 
infinite de doux ſentimens totalement incon- 
nus aux Brutes. Pai fait en paſſant cette re- 
marque pour prevenir les erreurs, ou ce clin- 
quant d'une Poëſie ſeductrice peut induire 
un Lecteur mal precautionne, Ces ſortes de 
penſces-la raviliſſent I'excellence de la nature 
humaine : Injurieuſes au Createur elles nous 
le font paroitre infiniment moins ſage, & 
moins bon, qu'il n'eſt : Elles tendent a nous 
degoliter de notre ſituation ;—A nous decou- 
rager dans VeXercice de nos Facultez : Elles 
po ainſi porter atteinte à notre piete : 

etarder, deranger, Vouvrage de notre ſanc- 
tification, & par conſequent celui de notre 
bonheur preſent, & à-venir. 

Mais en meme tems fi de pareilles penſces 
ne portent que ſur ces Inſenſez, qui ſe livrent 
aveuglement à leurs appetits charnels, elles 
peignent de traits bien frappans leur degrada- 
tion, leur turpitude, leur miſere. x 


Voici 
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Voici une experience, que tout le monde 
a faite tres ſouvent; Ceſt quiexcepte les 
plaiſirs Intellectuels, & Moraux, que nous 
donnent des objets ſagement choiſis, il n'y a 
_ de plaiſirs que notre imagination dang 
portrait, qu'elle en avoit trace par avance, 
n'eũt pouſſc beaucoup au dela de leur realite; 
Nouvelle, & riche, matiere pour nos Rhe- 
toriciens ſuperficiels; Pour nos fievreux Po- 
etes; Pour nos faux Philoſophes, a ſe plain - 
dre en termes energiques de cette conſtitu- 
tion de l' Homme, & des Biens d'ici bas; A 
nous en preſenter des peintures hyperboliques, 
& hideuſes; A attaquer les plus aimables at- 
tributs du Tres-haut. Dans le vrai n&an- 
moins c'eſt là un Etabiſſement admirable: 
Qu'il y a de ſageſſe, & de bontc, a nous 
avoir faits de fagon qu au moment que nous 
cedons trop d' empire a nos Sens; Que nous 
en recherchons trop avidement les Objets; 
e nous appliquons mal nos Facultez Intel- 
lectuelles, & Morales; Que nous egarons, 
pour ainſi dire, nos Vertus naturelles dans la 
route des Vices, nous ſentons auſſitòt que 
le bonheur, que nous cherchions, n'eſt point 
Ia! Ce chitiment attache a nos folles erreurs 
n'eſt il pas ce que Von peut conceyoir de plus 
preſſant pour nous r'amener dans la veritable 
voye de la felicite ? 1498 
Si Dieu ne nous avoit creez que pour ce 
monde preſent, il y auroit, je Vayoue, bien 
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des ſujets de plainte: Il ſembleroit que le 
Createur (ſoit dit ſans blaſpheme) ſe feroit 
un etrange plaiſir de nous deceyoir à tout 
moment ; de former ces malheureux Ixions 
de la Fable, qui courent apres des phantòmes, 
& ne ſaiſiſſent que du vent: La plainte ſur- 
tout ſeroit tres bien fondee par rapport aux 
plaiſirs ſenſuels. Mais tout change de face 
dez que nous nous conſiderons comme des 
Etres deſtinez à un etat eternel; Comme des 
Etres conſtituez pour &elever graduellement 
a une plus haute perfection; Comme des 
Etres reſervez pour un ſejour glorieux, ou les 
plaiſirs, qui naiſſent des ſenſations, ſeront en 
eux memes des plaifirs vils, des objets de re- 

but; un ſejour, ou les Biens Intellectuels, 
& Moraux, compoſeront ſi eſſentiellement 
la felicite de ſes habitans que les ſenſations 
n'y pourront contribuer qu'autant que ſou- 
miſes à une Raiſon bien inſtruite, a une Vo- 
lonte circonſpecte, elles demeureront renfer- 
mces dans les bornes de la plus ſcrupukuſe 
innocence, ou ſerviront à exercer notre En- 
tendement epure, & nos vertueuſes Aﬀec- 
tions, C'eſt au Ciel ſeul qu'll....., 


PRI. 


Arrete un moment. Tu as oublie une 
reflexion utile. Non ſeulement l' experience 
qui me fait ſentir que tel, ou tel, plaiſic 
mondain eſt beaucoup au deſſous de ce que je 
me I'ctois figure, m'apprend a tourner mes 

| vues 
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vues vers le but de na ſupernelle vocation , 
Mais cette meme fallace des Biens temporels 
doit m'accoutumer auſſi a me defier extreme- 
ment de mon Imagination à l' egard de tous 
les objets terreſtres, que je ne connois qu' en 
idée. Conſtamment degu dans la poſſeſſion 
de tous ceux, que j ai pu acquerir, n'ai. je 
pas tout lieu de ſuppoſer que je le ſerois de 
meme dans la jouiſſance de tous ceux, que 
je n'ai point acquis ? Sur ces derniers, outre 
mes juſtes conjectures, j'ai Vexperience de 
tous ceux qui en ont joui: En voila bien aſ- 
ſez pour me perſuader que la fallace eſt ge- 
nerale. C'eſt donc ailleurs que je dois porter 

mes yeux & mes deſirs. 


THEoCR, [| ſe remet d lire.] 


C'eſt au Ciel ſeul qu'il y a pour nous un 
ſolide 'Threſor : C'eſt done la auſſi que doit 
etre notre coeur (%. Et pour qu'il y ſoit 
ſans partage, ſans un partage du- moins qui 
nous expoſe trop a pancher du mauvais cote, 
ou ſeulement à rallentir notre courſe vers ce 
glorieux ſejour, il faut que les plus aimables 
objets d'ici bas, Pages ſeulement à nous 
procurer des commoditez dans notre voyage, 
(i) & à nous y amuſer, n'ayent rien qui 
puiſſe fournir a notre ame la centieme partic 
du contentement qu'elle deſire. | 

EY Malgre 


| (b) Matth. vi. 21. 
(i Heb. xi 13. 
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Malgre cet admirable conſtitution - des 
choſes la folie des Hommes, les fougues de 
leur imagination, font regner puiſſamment 
cette Loi des membres (H, dont St Paul fe 
plaint. Un peu d'examen ; Un peu de pa- 
tience; Un peu de courage, nous nous garan- 
tirons de ſa tyrannie; Et à la ſin de notre car- 
riere en entrant dans le Ciel nous en ſerons 
entierement affranchis, La nous gouterons 
fans riſque, ſans inquietude, ce que nos ſen- 
ſations pourront nous procurer de plaiſirs. 

Mais voyons un peu plus particulierement 
empire que nous y aurons ſur elles, & le 
principal uſage que nous en ferons. Cela eſt 
de l'ordre, que je me ſuis preſcrit: Je dois 
toucher ce ſujet avant que de m'appliquer 
uniquement à ce qui concerne les pal ſpi- 
rituels. f 

Tout aſſujettiſſement à ce qui eſt deraiſon- 
nable, criminel, eſt une terrible ſervitude: 
Ceſt pour ainſi dire, un Empriſonnement, 
un etat de condamnation. Sans le ſecours 
d'une veritable repentance, & de la clemence 
de Dieu, on ne peut ſortir de là que pour 
aller aux tourmens, & a la mort ſeconde, 
Tous les Ecrivains ſacrez, & en particulier 
St Paul, & St Jaques (7), nous font enviſa- 
ger la faintete comme un affranchiſſement 
de cet eſclavage: Elle eſt un etat de liberté, 

R un 


% Rom. vii. 23. 
% Rom, viii. 213. 2 Cor. ii. 17. Jag · i. 25. 
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un Efprit de vie. C'eſt par la que felon Vex. 
preſſion du premier de ces Ap6tres pous de. 
venons dez ici bas comme par anticipation 
Combourgeots des Cieux, & Domeſtiques & 
Dieu, Par cette miſericorde infinie, - qui a 
eie demontree au Genre humain en J. Chriſt 
notre Sauveur, & en faveur de la ſincerité 
de nos efforts dans l'ouvrage de notre ſancti- 
fication, Dieu nous pardonnera tout ce qui 
cauſe de Vinfirmite de notre chair il pourra 
avoir de defectueux dans ce glorieux affran- 
chiſſement: II nous fournira les moyens de 
nous mieux qualifier pour la Jeruſalem ce- 
leſte. Rien d impur, ou de ſourlle ne peut) 
entrer (m). Il faudra donc que nous ne ſoy 
ons plus aſſujettis a cette Loi des membres, 
dont nous ne ſaurions ici bas totalement ſe- 
couer le joug. Ainſi dez notre arrivee a la 
Canaan e nous ceſſerons de marcher ſeln 
la chair: Nous ne marcherons plus que ſeln 
P Eſprit comme les ſaints Anges, C'eſt la l 
diſpoſition que nous aurons conſtamment 
travaille a acquerir quand nous etions ſur l 
terre: Alors d'ailleurs nous ſerons munis de 
connoiſſances tres ſuperieures a celles que 
nous avons ici bas, & d'un goiit infiniment 
— vif pour les vrais plaifirs de VEtre Intel- 
igent, | 
On juge bien qu'avec de tels avantage 
nous n aurons plus rien a craindre de nos Sens, 


0 Apocal. xi, 27, 


Q. 0 
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& que, comme j'ai deja eu occaſion de Vin- 
diquer, nous pourrons les employer bien utile- 
ment à divers uſages. 

A legard de ces Ulages, nous ne pouvons 
en concevoir plus de trois: Savoir—_—: 
1. Les Senſations ſerviront amen, 
pour multiplier nos Connoiſſances. 
2. II y a le plaifir meme, que . une 
agrcable Senſation, 

3. Elles nous fourniront divers moyens FS 
procurer des plaiſirs, "ns agremens, à nos. 
Semblables. 

Jai dit dans un autre endrolt de cet EC 
ſai, & prouve par quelques raiſonnemens, 
qu'apparemment nos ſenſations dans le Ciel 
ſeront incomparablement plus nombreuſes, 
auſſi bien que plus partaites, qu elles ne ſont 
ici bas, J'appuye ici cette Conjecture par de 
nouvelles 2 Et ces reflexions feront 
voir en mEme tems que nos Senſations au- 
ront les trois uſages indiquez. 

1. Si les Senſations ſont neceſſaires 
nous communiquer des idees, il eſt clair que 
dans une Situation, où un de nos plus grands 
avantages ſera d'etendre, - & de varier, nos 
connoiflances, il ſera convenable de nous don- 

ner un grand nombre de ces organes, qui en 
ſont comme les canaux. 

2. Quelque peu conſiderable que puiſſe etre 
ce que nous perdrons par notre heureuſe 
tranſ- migration dans le Ciel, il eſt bien * 

R 2 
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de la munificence du Tres-haut de nous en 


dedommager au centuple par des Biens ana- 


logues, mais d'un tout autre prix. On ne 
fauroit pouſſer trop loin l'idèe de cette ad- 
mirable munificence quand on conſidere de 
quelle maniere J. Chriſt, & ſes Apd6tres, 
nous parlent du ejour de Iimmortalits. 
Fon jette les yeux ſur la deſcription que' St 
Jean nous fait de la Feruſalem d enbaut (n), 
Cette deſcription eſt toute figuree, ſans doute: 
Mais ne marque-t-elle pas une profuſion in- 
concevable de toutes ſortes de threſors ? 
Que Yon faſſe attention à ces paroles de. St 
Paul Annonc er les richeſſes — de 
Chrift (0) ; Et vous m'avouerez que pou 

qu'on ne ſe figure rien qui ne ſoit aflorti 4 
cet edifice de par Dieu, cette maiſon eternelle, 
qui nous eft reſerve dans es Cieux P, on ne 
doit pas craindre d'imaginer trop de Bien, 
ou des Biens trop preeieux. 
3. Apres cela fi par nos Senſations nous 
pouvons proourer 4 nos Semblables des agre- 
mens, des plaifirs, ſoit en leur communi- 
quant, foit en perfectionnant, les objets requis 
pour cela, n'eſt il pas fort probable que pour 
repondre 1 la prodigieuſe multitude des ob- 
Jets, que le Createur noug prodiguera, elle 
ſeront tres nombreuſes. 
Nemarquez 


os Apo, 


( 2 Cor. v. 1. 
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Remarquez bien qu'il ne &agira plus de 
nous arracher aux peines : Il ne &agira que 
de multiplier nos plaiſirs. Par cette raiſon- 
a ce que nous perdrons du cote du doux ex- 
ercice de la compaſſion; De la jouiſſance de 
pluſieurs ſentimens genereux, qui ne peuvent 
avoir lieu que par les maux d' autrui, je con- 
cois que nous en ſerons dedommagez par une 
infinite d'autres moyens d' exercer notre bon- 
ts, notre affection mutuelle. Laceroiſſement 
du nombre, & de la delicateſſe, de nos ſen- 
fations eſt viſiblement propre à cela: On ne 
voit d' ailleurs aucun inconvenient à le penſer: 
Il eſt donc tres raĩſonnable; Il eſt conforme 
2 diverſes inſinuations de I Ecriture, d' ad- 
mettre cette agtèable hypotheſe. Plus de 
detail ſeroit ſuperflu. 

Je deyrois à preſent paſſer tout de ſuite au 
tableau que J'ai promis des Biens Intellectu- 
els, & Moraux, du ſejour de Vimmortalits. 
Mais cependant avant que d'entrer directe- 
ment en matiere Ia deſſus je juge encore 4 
propos de traiter une queſtion importante, 
qui a beaucoup de rapport au ſujet des con- 
noiflances, que nous aurons dans le Ciel, ſu- 
jet qui fera le premier article de V'enumera- 
tion des Biens ſpirituels. Les reflexions, 
auxquelles cette queſtion donne lieu, nous 
menent à des conclufions, occaſionnent des 
idees, qui pourront beaucoup contribuer 2 
diriger, & a fortifier, nos conjectures ſur Ie- 


tendue, 
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tendue, & l excellence, des revelations, dont 
1 Eternel voudra bien nous favoriſer en ſe 


montrant à nous face & face. Si c'eſt ici un 


detour, c'eſt, je penſe, un de ceux qui en 
nous faiſant eviter des embarras, des difficul- 
tez, nous conduiſent mieux à notre but. 
Voici cette queſtion: Quand meme nos 
facultez, telles qu'elles ſont dans ce monde, 
comporteroient que nous pùſſions avoir de 
Dieu une vue, une connoiſſance, beaucoup 
plus diſtincte, plus forte, plus etendue, que 
celle que nous pouvons en acquerir par nos 
lumieres naturelles, & par celles de! Evangile, 
conviendroit il à notre etat preſent que nous 
en obtinſſions une pareille vue? | 
Je prens la Negative: En voici les 


PHI. 


Halte u, notre Ami. av voila aſſez PORE 


une Seance. 


gent 


Donne toi le tems de reſpi rer, & à nous 
celui de diſcourir un peu. Ti queſtion, que 
Theocrite ſe propoſe, me r'appelle un paſ- 
ſage, qui y a — de rapport: Ceſt cet 
endroit de ! Exode 9 1 — Puts il dit: Ju 
ne pourras pas voir ma face; ; Car nul ne peut 
me voir, & vivre. Mais; ) avoue que. je ſuis 

| un 


20 Exod. xxxiii. 20. | 
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un peu incertain ſur le vrai ſens de ce paſ- 
ſage; Et je ſerai bien aiſe que nous l exami - 


CLEOB. 


Le terme de l Original, que nous tradui- 
ſons par celui de Face, ſigniſie diverſes choſes 
ſelon les endroits, ou il fe trouve place. 
Quelquefois il deſigne ſeulement, mais d'une 
maniere emphatique, & ſpeciale, la Perſonne 
meme, Ceſt ainſi qu'il eſt dit dans le meme 
Chapitre (r): Ma Face ira devant toi Cela 
veut dire ſimplement / ira. irai moi meme, 

Se . Face 2 Face phraze employce 
auſſi dans le mEme Chapitre, ne marque au- 
tre choſe qu'un entretien ouvert, & familier, 
Mais dans Fendroit cite par Eugene ce mot 
a un ſens different, & tout autrement eleve. 

Dans un verſet precedent {/) Moyſe dit 2 
Dieu—je te prie, fais moi voir ta Gloire; Et 
4 cette demande Dieu repond Tu ne ſaurois 
wir ma Face. De la il paroit clairement 
que la Gloire, & la Face, de Dieu font 
ici une ſeule & mème choſe ; Et par cette 
expreſſion de l'Idiome Hebraique, & du 
Gout Oriental, Moyſe marque qu'il ſouhaitte 
que Dieu ſe montre à lui ſous quelque forme 
ſurnaturelle, & eclattante, qui reponde à la 
Majeſte divine. | - 


7 Exod. 
uf Ver, 8 3 
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I n'ctoit pas de la ſageſſe de Dieu dang 
les circonſtances ou il ſe trouvoit, & dans les 
vues qu'il avoit à Vegard des Iſraelites, qu'il 
apparùt ſous une forme viſible ; Ou, il a 
paroiſſoit ſelon toute la teneur de la requete 
de Moyſe, il faloit que le phenomene fit af. 
ſez frappant pour cauſer un ſaiſiſſement 
inexprimable, une mortelle agitation. Mais 
pour ne pas refuſer abſolument il lui accorde 
de ſe laiſſer voir par derriere, Ceſt a dire de 
preſenter la partie la moins lumineuſe de ce 
grand appareil, qui deyoit accompagner une 
manifeſtation extraordinaire de la Majeſte di- 
vine, ou, en d'autres termes, de produire un 
phenomene, qui ne pùt exciter une emotion 
dangereuſe, & qui en meme tems ne tirit 
_ a conſequence par rapport a Iido- 

trie. 


| of THEOCR, 

Le paſſage peut ſignifier ſimplement —— 
LH —. — 7 1 tel 6 10 eſt ſur la 
terre, weſt pas en etat de me voir, de me con- 
notre, autrement, & d'une fagon plus intine, 
qu'il ne fait: Il n'a pas des organes, des fo- 
culteæ, propres a cela. 


I Pair, 
Laiflons 1a ce paſſage. Je roule dans mos 
eſprit ſur un ſujet plus intereſſant des reflex- 
ions, qui m'embarraſſent. Celles, que Theo- 
| „ 1 crite 
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crite vient de nous lire ſur les ſens, paroiſ- 
ſent vraies : Il ſemble que par eux memes 
les ſens ne peuvent contribuer que foible- 
ment au bonheur de l' Homme. Cependanit 
il faut qu' ils ayent une force etonnante, ou 
quelque qualitè enchantereſſe qui ſe derobbe 
a nos ſpeculations; Car enfin ne ſont ils pas 
la principale ſource de la prodigieuſe cor- 
raption du Genre humain ? N' entrent ils pas 
pour beaucoup dans ce compoſe, que la Ste 
Ecriture appelle la Loi des Membres, Paffec- 
tion de la chair? Les mauvaiſes inclinations, 
les habitudes criminelles, qu'ils produiſent, 
la Ste Ecriture ne les repreſente-t-elle pas 
comme faifant partie de nous mEmes ? Et 
n'eſt ce pas ſelon cette idee qu'elle nous ex- 
horte a renoncer d nous memes ? 


THEOCR, 


Les ſens ſont bien la premiere ſource, ou 
pluſtot la premiere Occaſion, de la Corrup- 
tion humaine;; Mais il gen faut bien qu'rls 
ne ſoĩent la principale. Ce ſont, comme je 
Vai deja marque, (t) ce ſont nos meilleurs 
Inſtincts Moraux, qui donnent lieu a nos vi- 
ces les plus odieux. Une ambition naturelle- 
ment utile, ſublime, celeſte, degenere en 
ambition baſſe, nuiſible, infernale: Oui le 
plus vaſte, & le plus noble, de tous nos de- 
hrs, celui de nous perfectionner, de nous 

e 0 6 egeramnany 
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aggrandir, devient Orgueil, Vanité, Jalou- 
fie, Envie. * La poſſibilitè de cet horrible 
abus reſulte de la nature mEme de VEtre in- 
telligent, & douc des qualitez les plus ne- 
ceflaires a ſon bonheur. 


CLEOB. 


Thceocrite a raiſon: Nos ſens n'ont rien 
qui tende a nous corrompre. Ils ſont ante- 
rieurs 4 la maturite de notre Raiſon : Nous 
leut joignons nos golits moraux ſans atten- 
dre qu'elle nous guide: Nous nous livrons 
aux premiers objets, qui frappent notre ima- 
gination, De 1a ſuit le malheur de negliger 
nos meilleures facultez, d'appliquer mal 
nos bonnes affections, Voila ce qui nous abru- 
tit, & nous rend pervers. Ce tout-enſemble, 
je veux dire cet abandon à nos ſens, à notre 
imagination, & particulierement cette des 
pravation, & ce mauvais uſage de nos fa- 
cultez, & de nos goùts Moraux, en un mot, 
ce compoſe de perverſite, eſt ce que la Ste 
Ecriture nous indique par les expreſſions, 
que Philemon vient de rapporter, 


PriLlLEM, 
Deyeloppe un peu ta penſce, 
CL tos. 


Les Sens, & !'Imagination, nous font hi 
ter notre choix, ou, pour mieux dire apres 
Theocrite 
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Theocrite, nous portent à deliberer mal, & 
par conſequent a choifir de mEme (4). 
C'eſt en cela feulement que conſiſte cette 
force, ou cette qualite enchantereſle, dont tu 
as parle. Et a meſure que Von neglige 
ſes facultez; Que Von croupit dans Vi- 
gnorance 4 Que Von cantrafte de faux 
golits; Tout ce qu'il y avoit en nous de 
grand, & de bon, &affoiblit, languit, ſe 
corrompt : Alors l'affection de la chair de- 
vient preſque une ſeconde Nature. La vain- 
cre c'eſt en effet renoncer a ſoi meme. Mais 
tout cela ne prouve point que nos ſens ay- 
ent par eux memes une force, a laquelle il 
ſoit difficile de reſiſter; Ou bien ſi dans les 
commencemens de la vie cette force eſt con- 
ſiderable, il eſt ſeur du- moins que pourvũ 
qu'on fe prevale de ſes facultez, & de ſes 
bonnes affections, avant que Vouyrage de 
Vaveuglement, & de Viniquite, ſoit fort 
avance, on reprend aiſement ſur eux l' em- 
pire qu' ils avoient ufurpe, Jen dis autant de 
notre Imagination: Et le bonheur de bien em- 
ployer ſes Waker, de rectifier, de bien diriger, 
ſes gots moraux vient de lui meme A la ſuite 
de cette victoire. 
Eu GENE. 8 
Cela eſt fi vrai que ceux là ſont extreme 
ment etonnez de la corruption generale, qui 
Setant ſeuvenus de leur Createur aux jours de 
S 2 leur 


(#) Yoyez ci-deſſus, Dial. I, P. 32. & ſujv. 
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leur jeuneſſe (x), & ayant en meme tems 
etabli dans leurs ames, & affermĩ de jour en 


jour, par de ſages reflexions les grandes veri- 
tez de la Religion, ont ſenti de bonne heure 
cette chaleur de piete, ce goùt vif pour la 
Vertu, qui predominent ſur toute autre af. 
fection. Apres tout nous n'ayons point d' in- 
clination, point d'appetits, ou de deſirs, na- 
turels, qui ne ſoient en eux mEmes bons, & 
que Dieu ne nous permette de contenter, 

| nous a largement aſſignè des objets a cet 
effet: JI nous donne toutes choſes abondam- 
ment pour en jouir (y), Une jouiſſance ir- 
reguliere, injuſte, exceſſive, eſt la ſeule, qu'il 
nous ait deffendue : Et celle-la eſt toujours 
ſuivie de mille maux. Naturellement, & 
dans le plan viſible de Dieu, tout nous porte 
a la Vertu: Elle eſt de plein pied, fi je 
puis parler de la ſorte: Elle eſt le chemin 
uni, & qui ſe preſente aux premieres lueurs 
du ſens commun. | | | 
II y a plus que ce que Theocrite nous a 


la ſur les erreurs de notre Imagination (2). 


Un peu d'experience nous demontre que les 
plaiſirs des ſens ſont extremement paſſagers; 


Qu'ils ſont accompagnez de fatiete, & meme 


de degoũt, fi ori enyprend trop; Que les excès 
ſont deſtructifs. Pouvoit il y avoir rien de 
mieux que des ſuites ſi promptes, ſi rebuttantes, 
fi terribles, pour mand ar les hommes de ſe li- 


vrer 
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vter a de tels plaiſirs? Et comme cet abandon 
tend à les abrutir, à les rendre incapables de la 
ſeule felicite, qui leur convient, notre tendre 
Pere pouvoit il prendre trop de precautions 
pour prevenir ce mal, un des plus grands, & 
des plus irremediables, de tous nos maux ? 


PRIX. 

Mais comment donc expliquerons nous 
cette depravation ft univerſelle ? $'il eſt vrai 
que la Vertu fojt ſi ſimple, fi aiſce ; S'il eſt 
yrai que nos affections naturelles, & le ſens 
commun, nous y conduiſent, par quel mal- 
heur etrange preſque tous les hommes sen 
ecartent ils? - 110-5200 2 


CLEOB. 
Eugene a dit, & je penſe avec lui, que 
Primitiuement, Originairement, tout nous 
portoit a la Vertu. Mais fi cela eſt, com- 
ment le Vice s'eſt il introduit dans le monde? 
Voila une difficulte embarraſſante. Je crois 
pourtant que I'on peut expliquer ce triſte phe- 
nomene ſans affoiblir notre Propoſition : La 
moindre negligence a quelquefois de ter- 
ribles ſuites: Elle degenere en pareſſe: LE 
prit s engourdit: Les bonnes affections ſe 
relachent: Le pouvoir des ſens augmente: 
Par une ſuite naturelle de l' inaction, & de la 
moleſſe, on n'appergoit plus que confuſe- 
ment les grands objets: Inſenſiblement on a 

per 
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d de vue: On aſſocie mal les vertueuſe 
inclinations: On confond les idces : On 


n'acquiert pas celles, qui ſoutiendroient no, | 


beaux ſentimens : On oublie celles, qui ai- 
deroient a produire le mEme effet: On tombe 
dans Vignorance : En un mot, dans un etat 
de tranquilite, & d'abondance, fi un homme 
n'eſt pas toujours attentif, & circonſpect, les 
meilleures affections Morales ne le garantiſ- 
ſent point du danger de ſe laiſſer aller peu 3 
peu du cote de labrutiſſement. C'a te 1a, fans 
doute, le cas des premiers habitans du Monde, 
Apres: cela une Education defectueuſe; De 
mauvais W De bonnes diſpoſitions 
negligces de plus en plus; Un nombre de 
prejugez regus dez la jeuneſſe; Une multipli- 
cation de beſoins temporels; Beaucoup plus 
d'ignorance ſur ce qu'il importe de ſavoit; 
Un grand accroifſement au pouvoir des ſens; 
En faut-il d'avantage pour decouvrir les 
fources du mal? On voit par 1a comment 
le vice, foible dans ſes commencemens, s eſt 
bient6t renforce, & a fait de rapides pro- 
res. ; 7 
: Le Vice une fois introduit, & repandu, on 
decouvre facilement comment il a inonde 
toute la Terre. Un Monde extremement 
corrompu fait naitre une infinite de facheu- 
ſes circonſtances, de dangereuſes tentations, 
qui ne pourroient avoir lieu dans une ſociete 
toute vertueuſe: Ainſi ſe trouve beriſſ 
8 d'epines, 
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depines, entrecoupe d'obſtacles, ce beau 
chemin, que fans ces affreux derangemens 
nous ſuiyrions par un panchant naturel, par 
un choix prompt, & fxe. 

Ce qu'il y a de bien terrible c'eſt que quan 
une fois on a entierement perdu Videe, & le 
deſir, des plaiſirs, qui ſeuls peuvent nous 
rendre heureux, c'en eſt fait; Il n'y a plus de 
retour à la felicite. On la chercheroit en 
vain dans les plaiſirs des ſens; Encore moins 
la trouveroit on dans le deſordre des affecti- 
ons morales. Si un homme ainſi abruti, & 
cor rompu, etoit du nombre des immortels, & 
dans leur ſejour, il y ſeroit toujours inquiet, 
incertain, toujours miſerable, & troubleroit 
leur paix. 

Le plus grand acte de clemence, qu'il 
pit eſperer du Toutpuiſſant ſeroit d'etre an- 
anti, — Je n'ai pu m'empecher de faire ici 
ce petit commentaire ſur ce qu Eugene a 
appelle a ſi juſte tittre un des plus grands, 
& des plus irremediables, de tous les maux. 


PH II. 


Je veux ajouter auſſi mon petit Commen- 
taire, & avancer un Paradoxe, que je me fe- 
rols fort de verifier en Detail fi on m'y ob- 
ligeoit ; — C'eſt que de tous les hommes du 
Monde il n'y a que ceux qui ſont penetrea 
des ſentimens Sh piete, & de la Vertu, qui 
lchent donner un vrai relief aux plaiſirs ſen- 

ſuels, 
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ſuels, les goiter purement, & vivement, & 
par un art ignore du Libertin le plus ingeni- 
eux tirer d'une ſenſation mille autres plaiſirs 
plus | _— plus doux, & plus durables, 

u'elle, | | 
. Le convaincre qu'il eſt infiniment moin 
habile qu eux a bien jouir mEme des plaiſirs 
des ſens, ce ſeroit un triomphe eclattant, ou 
pluſtdt (& ceci ſeul doit nous toucher) ce 
ſeroit un ſujet d'eſperer ſa converſion, 
En vain nous vantera-t-il le nombre, & 
la variete, de ſes plaifirs : Calculez, exami- 
nez, les mélanges amers, les triſtes accom- 
pagnemens, les ruineuſes Deductions, - qu'il 
faut porter en compte avec ſon ſpecieux eta- 
lage: Calculez, examinez, la pureté, la tran- 
quilitc, les doux accompagnemens, les preci- 
euſes additions, qu'il faut joindre au modeſte 
Catalogue des plaiſirs ſenſuels du Comborrgens 
des cieux, & vous verrez que les moindres 
articles de celui-ci valent autant que la ſomme 
entiere du Libertin. TY 
Eſt ce-la un Dieu, qui veuille nous gener 
mal a propos? N'y a-t-il pas 1a une ample 
compenſation pour la contrainte, ou les circon- 
ſtances de notre etat ici bas, & ſurtout E 
depravation de nos ſemblables, nous enſerrent 
uelquefois? S' il exige que nous Vaimions, 

& que nous ſoyons vertueux, n'eſt ce 
evidemment parceque la prete, & la Vertu, 
ont les promeſſes, c'eſt a dire ſont les _ 
es 
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les ſeules ſources, de tout ce qu il y a de 


vraiment bon dans la vie preſente auf bien 
3 _ _ et a-venty (a) 7 17 5 


Turocn. 


5 x" la liberts de la G me ; 
avons promen nos reflexions un peu loin du 
ſujet de mon Eflai ; Et elles pourroient bien 
nous mener 4 des Kerr 
ſantes. 


wo propos de — tu we fl ge 
qu'il eſt tems que je pour me ren 
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derniere fois que nous etions enſemble, 
quand vous 'interrompites ma lecture Faltois 
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Ad meme nos Facultez telles queelles 
| ſont dans ce monde comporteroient que nous 
pũſſions avoir de Dieu une vue, une connoiſ- 
-fance, beaucoup plus diſtin, plus forte, 
plus etendue, que celle que nous . pouyons 
en acquerir par nos lumieres naturelles, & 
par celles de I Evangile, conviendroit il a no- 
tre etat preſent que nous en obtinſſions une 
eille vue? 

Je prens la Negative En voici 1 les rai- 
ons 8 
ah qe ne ſache gain ſortes de: ene que 

Dieu pitt emplqer pour ſe manifeſter à nous 
d'une maniere beaucoup plus claire, & plus 


8 qu'il ne fait. Le Premier eſt 
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Ghee choſe de fnfble, ont fr 
viſion ; Quelque choſe de ſenſible, 
vit à nos en_ddoneriune glorieuſe i ée par 
le Grand, le Merveilleux, ny, de cet 
en £1 34041) anni gt or 4.114 
La ſeconds ſorte de ame 0 veſt une ope- 
ration immediate de Dieu ſur notre ame, II 
pourroit ſe rendre preſent à notre eſprit par 
des influences du iſien ſi tquehantes, ſi vives, 
qu le ſentiment, qu elles oxciteroient, noys 
Jai dans des raviſſemens, des extaſes, in- 
exprimahles, & nous couvainquit fans Laide 
du raiſonnement Aue ce: Ng gs 
. divine. 
Examinons le premier moyen : 


Imaginez 
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Imaginez telle viſion, tel objet ſenſible, 
tel prodigieux phenomene, qu'il vous plaira; 
Il eſt, abſolument impoſſible que cet objet 
vous donne de la Divinite une plus juſte, une 
plus haute, idée que celle, que les plus ſim- 
ples lumieres de la Raiſon tirent ſans peine 
de l'etat preſent de l Univers. Et meme ce 
phenomene tend à vous induire en erreur: 
Ce qu'il a d'eclattant, d'eblouiſſant, n'eſt: 
propre qu'à faire conclurre que, sil: repre» 
ſente en quelque ſorte la Divinite, il faut 
qu'elle ſoĩt un Etre circonſcrit; Revetu, 4 
la verite, de certaines qualitez merveilleuſes ; 
Mais non de cftte Immenſite, qui confond 
nos eſprits; De cette Infinite a tous ' 
a laquelle il eſt-efſentiel de ne pouvoir ètre 
compriſe par des Intelligences, qui ne ſont- 
pas infinies comme le Tres-haut; - - ++ 

Un miracle, qui n'eſt produit que pou 
confirmer une veritè, c.eſt a dire pour ſervir 
de temoignage, ou de ſceau, à une declara- 
tion, a un commandement, & qui ne peut 
par aucun endroit Etre cenſé une repreſenta- 
tion de la Divinite, ne change rien, ne gate 
rien, à lde, que nous nous formons de 
Etre ſupreme. Ce miracle ſert ſeulement 
a nous aſſuter mieux que nous ne Vetions, 
ou que nous ne pouvions l' etre fans ce ſecours 
extraordinaire, que Dieu a tel, ou tel, at» 
tribut; Tel, ou tel, deſſein; Telle, ou telle, 
yolonts. D ailleurs quelque etonnant qui il 
Tr n T4 puiſſ 
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pniſſe tre comme miracle, i ne ſuppoſe 
int un evenement; Une viſion; Un ob- 
jet, qui frappe E Imagination avec ung — 
hemence, que nous ne puiſſions endurer. 
Des fleaux miraculeux, qui cauſent 0 
affliction imprevue, ou des faveurs miracu- 
leuſes, qui procurent quelque bonheur ineſ.. 
pere, ont pour but, outre celui qui eſt ordi- 
nairement attachè au miracle, & que je 
viens de mentionner tout-a-Pheure, ont pour 
but, dis-je, la Recompenſe, le Chàtiment, 
VExemple, ou quelque autre deſſein moral. 
Vn phenomene miraculeux, qui ne feroit 
point oper ou — la vue de cofroborer Is 
crbance de qu do dodtrine, ou 
dans Pune = — vues morales, que je 
viens d' indiquer; En un mot, mY pheno» 
mene, que Dieu erteroĩt uniquement pour 
nous donner une plus juſte, ou plus haute, 
idee de lui, ſerom une eſpeve d'image: Et ſi 
eette image n'etoit compoſee de tout ce qui 
roit nous frapper avec une violence de 
oup au dela de nos forces, elle maurdit 


aucune E de — ou de reſſom- 


elle feroie Y 3 do's des mor- 
uulles emotions? — — — an aue _ 
ole pour en 
droit des. efforts . 


"T7 EELEE 


de la Vie. beni 1349 
'impthmat pas dans notre eſprit une fauſſe 
—.— 2 — P 2 T1 
Examinons de mme le fecond mayen : 
Une action, ou impteſſion de VEſprit de 
Dieu ſur le notre, par laquelle nous au- 
rions de lai une vue beaucoup plus diſtincte 
que celle, que nous pouvons nous en procu- 
rer par nos meditations, ne manquerdit pas: 
d'exciter en nous des ſentimens d admiration, 
d'amour, de confiance, & d' eſperance, in- 
finiment plus vis, que ceux, qui procedent 
de notre attention, & de nos etudes, ei, 
comme en tout autre cas, nos ſentimens ſont 
proportionnez a l'etendue, & à la clarté, 
des idées, qui les font naftre, Il faudroit 
e cette connoiſſance infuſe, dont il s'agit, 
t tres ſuperieure à celle, que nous pouvons 
acquerir: Je dis qu'il e faudroit; Car fi 
cette impreſſion ſurnaturelle ne portoit pas 
nos idées, on notre connoiſſance, plus lom 
que celle, qu*it-eft en notre pouvoir d attein- 
„que ſeroit elle ? A quoi ſerviroit elle? 
Si vous ſuppoſez qu'elle ne ſeron point 
diſtincte de celle, que nous acquerons natu- 
tellement par l' uſage de nos facaltez, nous 
les confondrions infailliblement, ou: pluſt6t 
nous 19horerions la premiere: Et fi elle etoit 
fi diſtincte, ſi ſenſible, que nous ſentiſſions 
Fabord qu elle ne vient pas de nous, elle 
nous ſeroit moins agreable, moins avagtageu- 
ſe, que l'autre. Si nous avions celle-la 
au lieu de celle- ci, nous perdrions beaucoup 
au 


0% Effoi fur la Felicite 
au change; Et encore une fois ſi elles etojent 
egales, à quoi bon les aurions nous toutes 
deux ? Par conſequent il faudroit que la 
connoiſſance inſpirte ſurpaſiit tout ce que 
nous pouvons decouvrir de nous mEmes pat 
le plus grand uſage de nos facultez. Sur ce 

jed-là les ſentimens, Aue cette action im- 
mediate de Dieu exciteroit dans nos ames, 
ſeroient tres ſuperieurs en vivacite, en vehe- 
mence, à ces memes ſentimens, tels que 
nous pouvons les ſuſciter nous mèmes par nos 
reflexions: Et cela etant je crois pouvoir po- 


fer en fait qu' ils nous derangeroient. | 
Le plus haut degre de cet etat ſi heureux 
appellez le fi vous voulez ce faint, & raviſ. 
fant enthouſiaſme) où Von jouit à pur & 4 
plein de ces doux ſentimens, le plus haut 
degre de cet etat que nous puiſſions atteindre 
par nos propres travaux, fait a peu pres le der- 
nier degre d emotion, ou d' agitation, que nous 
puiſſions ſupporter, Un ſurcroĩt auſſi con- 
ſidetable que celui, que produiroit infailli- 
blement cette abondante infuſion de connoiſ- 
ſance, excederoit abſolument nos forces: 
Nous en perdrions bien-töt la Vie, ou la 
Raiſon ; Ou bien, il faudroit encore que 
Dieu changeat miraculeuſement notre conſ- 
titution, c'eſt à dire qu'il nous donnãt à peu 
pres celle qu'il nous deſtine dans le Ciel: Or 
cela ce ſeroit tout ptetipiter, tout confon- 
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Ce que je viens de dire de Vagitation cau- 
ſe par cet enthouſiaſme, qu une pieuſe me- 
— eleve quelquefois dans notre wr 
paroitra peut-Etre fort ſingulier a 
Perſonne, qui n'ont jamais rien — oe 
ſemblable: Peut- Etre ira- t· on juſqu'a. le re- 

voquer en doute; Et en ce cas 1 ha con- 
ſequence que jen tire par rapport à effet, 
qu une emotion beaucoup plus forte, & plus 
durable, auroit infailliblement, cette Conſe- 
quence tombera avec ſon Principe. Mais 
Finſenfibilité de ces Perſonnes- IA ne prouve 
rien, du moins à conſiderer le Gente humain 
en general; Car il y a tout ſujet de croire 
que fi un grand nombre de Gens n 
point de pareilles emotions, cela vient 2 


de la pefanteur de leur Imagination, 5 | 
la froideur de leur Temperament, que de 


raretè de leurs pieuſes meditations ;; Du peu 
d'ctendue de leurs connoiflances touchant la 
Divinité; De la foibleſſe des idees, qu ils en 
ont; De la negligence, ou de la diſtraction, 
avec laquelle ils penſent aux admirables ob- 
jets de la Religion; De la depravation d'un 
cocur habitue aux objets charnels, & terreſ - 
tres, & particulierement de ce melange d'in- 
pun Fark, i falſifie notre Foi. Ce G. wiſts | 
melange bit ſentir promptement, & ar- 
tete ſoudain les plus vifs tranſports: Oui 
Ceſt la, & meme chez les plus ſages, & les 
plus cclaire ; la plus — cauſe du peu 
de 1 ou du peu de durée, des pieur 
' ſentimens 


* 


52 - Efſai far la Felicite 
ſentimens : Et remarquez que ce melange 
de doute ne pourroit avoir lien avec cette 
abondante infuflon de connqiſſance, que nous 
cuppodgns. Aalen 
De tout tems les hommes ont 416 6 bien 
. qulune operation immediate de 
j par laquelle il nous communiqueroit 
une vue de ſes attributs, & de ſes deflcing, 
plus nette, & plus ample, que celle, que 
nos nous procurer, exditeroit 
en nous un + uchement enchoubaſime Als en 
ont, dis- je, bien perſuadez que es 
ic prevalant. de — e 
nerale, & youlant executer le projet de do- 
anontrer.quiils tecevoient de 'Efprit. de Dieu 
une improſſion immediate, & miraculeuſe, 
ä 2 u les mouvoit à prononcer des Oracle 
nt; feint d etre agitea de tranfports ſurnatu- 
ireks : ll eſt vrai que ſtours prenoient 
ux memes le 5 ou leidonnojent aux 
auttes, en ne faiſant point une juſte diſtinc- 
tion entre Revelation — ſur la con- 
-duite, que les —— bu ſur 
quelque jevenemenit qui devoĩt arriver, & 
-Revelation, | cu nk Gor 1de ..connoiflance, 
5 epure, & ampliie, toutes nos idees du 
er. 


ut; Mais cette mepriſe loin d inva- 
ce que je vieng d avancer de Vopinion 
icemmunectouchant les effets de operation 
. Ummediate, c ſurnaturelle, -de:YEfprit--de 
— mac au contramne 
x1c:fortifier.. * 0 501 
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Puiſque par la grace ordinaire du Tout- 
puiſſant j'ai aſſez de moyens: pour me rendre 
vertueux ; aflez de motifs ove m'y encou- 
rager, & que je puis ſans perdre le precieux 
relief de Agence me procurer un, etat de 
joye, ou de paix, exactement aſſorti à ma 
condition preſente, à quoi bon cet Enthou- 
ſiaſme ſurnaturel & exceſſif? 18-02 4 120113 

Outre les inconveniens, que J ai marquez 
diſtinctement, ou que j ai inſinuez, il y en 

auroit encore Fl autres, que pour abroger: 1 

U foe Je paſſe ſus ſilence. 

$,,V9ict une n aection, que i 


ne ſaurois. 4 29 
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a Theèocrite: Il faut que je binter· 
rompe un moment. Ce que j ai a dire m 4 
chapperoit peut-Etre; Ou du moins je n 
trouyerois pas à le placer ailleurs —— 'On 
pourroit tirer du (a) raviſſement de 85 Paul 
ts difficultez,' 


3 ruxocz. n 
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. Crois, mois, Philemon : Ne te donne pag 
ha peine de les propoſer en detail, a moins que 
les deux, ou trois reflexions, que je vais faire 
la deflus en peu de mots, ne te paroiſſent 
pas ſuffiſantes ou pout obvier i ces Ca 
ou Far * reſoudre. = "i 11 | 
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Ni de la conduite de Dieu par rapport 
anx'Ap6ttes, ni des effets, que produiſoient 
en eux les revelations extraordinaires, dont 
N les favoriſoit, on ne doit rien inferer à 
Fegard des Hommes en general: Et puis 
nous ne ſavons pas combieh de tems dura le 
raviſſement de St Paul: Nous ignoronz 
etre les ſuites natu- 
relles. © Peut-Etre que Dieu pour prevenir 
belles, qui auroient été flcheuſes, interpoſi 
la meme puiſſance, qui avoit cree ce raviſſe. 
ment. Ce que nous ſavons certainement, & 
qui appuye ma propoſſtion, c'eſt qu'il fut 
dans une Tranſe, une Extaſe, un etat tri 
violent. Ton ſilence, Philemon, me per- 
met de reprendre 1e bf de ma lecture. 
ie nene: 0 GH 
» If! Fil, [7 je remet 4 line.] 4 . | 
Mais votci une ſpeeienſe ObjeRion, que 
Je pe faurois me diſpenſer d'alleguer, & de 
E: wen de n e 
Nous avouons, me dira- t· on, quꝰà legari 


tc de ces 1 vemens, ou de ce 
i ſaint enthouſiaſme, dont vous avez patlt, 


„a cbnhoiſfſance, que nous pouvons natu- 
4 fgellement acquerir, eſt plus que ſuffiſamt 
© port en exciter autant qu'il nous convient 
„d'en avoir; Mais il faut ſoigneuſement 
* diſtinguer entre ces violens monremens de 
* piete, qui ne durent que peu, & les ſen- 
* timens ſolides ou permanens; Les deter- 
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| rea pour incliner 
dois pas entreprendre de le faire ici en 
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1 minations fixes de notre volontèé; La te- 
* neur (pour ainſi dire) de nos diſpoſitions, 
& de notre conduite. Une belle ſpecu- 
- * lation ſur la Divinité, qua uand meme on ne 


1 * lergit point perſuade vrai de ce qu on 
voit, Tg nous frapper vivement: C'eſt 
ja un effet connu des touchantes fictions. 
Mais les fruits paſſagers de notre imagina« 
* tion ne font qu'un leger article dans le 
Compte de nos Biens, La grande.quelſ- 
« tion eſt ; — Si nous pouvons porter cetts 
* connoiſfance au Poinct requis pour nous 
** fournir ces motits, ces oonſolations, ces 
* douceurs, qui gagnent Fame, qui Vat- 
* tachent à notre Createur, qui la ſoutien+ 
* nent, -Vaniment de plus en lus, dans la 
** carriere de la vertu. Vous Vayez dit, ou 
% ſuppoſe ; Mais ce n'eſt pas aſſez: I! fau- 
1 Grolt le prouver. 

Rien ne feroit plus facile que de faire yolr 
avec beaucoup de clarte que non ſeulement 
cette connoiflance eſt auſſi greet & auſſi 
etendue, qu'il le faut pour produire ce grand 
effet; Mais meme qu elle excede confidera- 
blement le poinct, qu ſeroit requis à la ri- 

c6ts de Dieu, & de 
Vertu, une Creature raiſonnable. A 
il; 


Cela demanderoit un Traits expres, Deux, 


ou trois, reflexions ſuffiront, 


U 2. CLx08, 
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ay 1 141 5 T ! Cunt. $:| ik, 


Artete un inſtant Ceci co- incide K 

ts avec notre converſation de autre 

r{b) ; Et nous allons apparemment en- 

be 6: quelques uf unes des memes reflexions, 
Jan nous Kanes. | 


Tuxocx. 


* 050 doute, il y aura dans un endtoit, ou 
deux, quelque reſſemblance; Mais pas aſſez 
pour que quelques id6es additionelles, ou ac- 
cefſoires, n'y mettent une difference d vous 

argner le deboire de la repetition. En 
tout eas cela eſt court: Ainſi rafſutez vous. 


N UN ſer remet d lire.) 


* "Quand ils agit de ſentimens, & de con- 
—— on ne doit j _ conſiderer nos con- 


$43 44 


2 = TIE 129 705 au plus enn 
de ceux qui m'ont fait l'objection ſi un 
homme plein de candeur peut Je ſang froid, 
& en conſcience, deglarer que les lumieres 
touchant la Divinité, que nous avons acquiſes 
ſoit par la Raiſon, ſoit Jar la Ste Esri 
ture, ces lumieres enviſagèes 3 
avec les affections naturelles, qui 
portent à à la Vertu, lui paroiſſent trop foibles 
pour 


. 1 


” 0) Voyez le IV. Dial. vers la fin, 
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pour nous y determiner; Ou pluſt6t, ne lui 
paroiſſent pas avoir un grand exces de pou- 
voir, ou d' efficacitè, à cet effet. I 

Les Hommes peuvent ils à bon droit ſe 
plaindre de la foibleſſe d'une connoiſſance, 
que la pluſpart ne recherchent point? Avec 
la plus legere attention on s appergoit diſ- 
tinctement qu'une des plus grandes ſources 
de la perverſitt humaine c'eft une honteuſe 
ignorance, dans laquelle ils croupiſſent vo- 
lontairement, ou laiſſent cruellement croupir 
leurs ſemblables. 7 eg 
Point de chicane :—Quoiqu'on en puiſſe 
dire, c'eſt un fait averè par l' experience (Et 
cela ſeul vaut tous les autres argumeſſs) que 
quand on ne neglige pas ſes facultez, la con- 
noĩſſance, que l'on acquiert, les affections 
vertueuſes, les heureux golits, les louables 
habitudes, que l'on fortifie, ou que Yon 
contracte, l' emportent de bien loin ſar le 
contrepoids des deſirs criminels; Que nos 
idces de notre grand Dieu quand nous ſommes 
frequemment occupez a Petudier, triom- 
phent hautement de toutes celles, dont la 
plus feconde Imagination puiſſe farder les 
objets du monde. Si nous ne les avons 
laiſſe trop ſouvent, ou trop longtems, diſpa- 
roitre, ces auguſtes idces, elles arrètent ſou- 
dain la fougue de nos paſſions les plus impe- 
tueuſes; Elles detournent le courant de nos 
dangereuſes inclinations; Elles en eloignent, 

| ou 
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qu en affoiblifſent les objets; Ainſi, peu 4 

u elles metamorphozent tout notre coeur 
Re chabilitent toutes nos bonnes diſpoſitions, & 
ſement (pour ainſi dire) la Vertu dans tous 
les replis, ou croiffoit le Vice, 

S'il eſt vrai que les moyens, que Dieu 
nous donne de nous ſauver, puiſſent nous four- 
nir des connoiſſances, & des motifs, beau» 
coup au deli de ce degre, où nous auriong 
trop approche d'un perilleux equilibte entre 

le Bien, & le Mal; il eſt vrai que dez 
notre entrèe au monde, dez le debut de no. 
tre Diſcipline, tout nous porte du cote de la 
veritable felicite, .& que, fi au premier . pay 
nous ptnons la bonne route, tout nous y en, 
gage, nous y encourage, de plus en plus, i] 
eſt vrai auſſi (Et c'eſt une obſervation bien 
remarquable, bien conſolante, que je n'ai pu 
m'empecher de faire en paſſant) que Dies 
infiniment ſage, & bon, n'a hazardé notre 
bonheur qu autant qu'il. le faloit pour ne 
an toucher à notre Liberté, l'ame de toute 


atitude. 


Apres ce long detour wo viens enfin " 


| pan ſpirituels 2 la Vie à-venir. 


* il &agifoit des. 
* Cn | 


Arrete.: Jai quelque choſe 2 vous racon- 
ter, & quelque choſe à vous . e 
lr e TINT 
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Ce que tu nous as dit de cette ſainte joye, 
que St Pierre appelle une joye ineffable, & 
ghrieuſe (c), fait venir tout à propos la nar- 
tation d'un evenement fingulier, qui m'arri- 
va Fautre jour, 44410 
Dans une longue cohverſation avec un 
homme ſenſe,” & d'un coeur honntte, & bon, 


j eus le plaiſir de le'\convaincre de la verite du 


Chriſtianiſme, - Je kai fis après cela enviſager 
les diverſes circonſtances, les nombreuſes 
merveilles, qui relevent ſi admirablement la 
bonts de notre grand Dieu, la charitè de no- 
tre divin Sau veur: Qui etabliſſent ſur de fi 
ſermes fondemens l 'eſperanoe d'une felicite 
eternelle, & qui nous font concevoir tous 


les moyens de parvenir à cette felicitè non 


ſeulement comme des moyens naturels, ai- 
ſez, le ſimple reſultat des Facultez, des diſ- 
e que le Createur' a miſes en nous; 


neral ſont eux memes des plaiſirs. 

Apreès cela je lui parlai de ſe 'rgjourr au 
ſeigneur (d) : Je lui repreſentai que les au- 
guſtes veritez, qu'il venoit d'entendre, de- 
voient lui inſpirer une doude joye : Je Vex- 


hortai a faire ſes efforts pour I exciter dans 


fon ame; A Venraciner, la fortifier, aſſez 
pour que les petits revers d'une vie, qui va 
— 8'enyoler, & a laquelle ſuccedera 
| | F une 
(c) 1 Pierre i. 8, | 
4) Phil. iii. 1. 


ais encore comme des moyens, qui en ge- 
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une glorieuſe immortalite, ne pùſſent detrui- 
re, ou ſeulement deranger, 1a tranquilité, 
ſon contentement ; Souvent mEme ne pũi- 
ſent guere affoiblir la yivacite de ſes beureux 
ſentimens. 8 N iin 
Aprèes m'avoir regardé quelques inſtans 
fans me repondre Mais, me dit il, mon 
cher Ami, ſeroit il poſſible que je n' eũiſſe 
<< pas deja ſenti tout cela? N' avez vous pas vd 
<© qu'i peine avois-je parcouru la moitie du 
** celeſte tableau, que vous venez d' etaler a 
mes. yeux, que mon ame toute ſaiſie ma. 
« gnifuat-le ſeigneur, & treſſailloit ſe) de jcye 
* en. Dieu (f}. Je crois bien que ma joye 
ne pourra demeurer longtems dans ce de- 
*, gré de vehemence; où elle eſt a preſent; 
Mais je ſuis bien ſeut que le contente- 
* ment, qui la ſuivra, ſera. à Vepreuve.de 
“ toutes les a fflictiontz temporelles. 
peut il etre autrement ?:? 
Je me retirai en faiſant mes reflexions ſur 
ce doux enthouſiaſme, & en arrivant chez 
moi je les mis par ecrit. Comme elles ont 
quelque rapport a la felicite, celeſte j ai mis 
ce papier dans ma poche pour vous le com- 
muniquer, J y developpe quelques unes des 
Tort Canaan i £ ov 
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(e) Le terme Grec 4y2x14, ſignifie Tre/ſaillir, etre tranſ- 

port de joye. Celai de Egayer, que Von employe dan 
nos Verſions, eſt ici faux, & plat. 


(f) Luc. i. 46, 47+ + EL 
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yeritez, que Theocrite tra indiquees qu o- 
caliontiellement, & en paſſant. 


Re edna as 


N | ſeral bien 185 d entendre cette lc 
te. * 


Et tio? auſfi. A 


Pur. 


Ft uni de Were 


Cx xon. iy li - ip 


Si Gun chte ty a une palpable abſurdi: 
ts, une ſtupidité — à ſe rejouir à la 
facon ckun homme, qui mange, & boit, 
mwjourd' hui en attendant la mort, qui vien- 
dra demain, d'un autre cot il y auroit unt 
ſoibleſſe inexcuſable à laiſſer troubler fa joye, 
ou dumoins (car il nen faut demander 
trop aux foibles mortels) à laiſſer ebranler ſa 
trariquilite, falſifier ſori contentement, par de 
petits maux, qui finiront auffi demain, & 
of feront us d'une gloire excellente 60. 
quelqu'un de reflechir ſans pr 
tion, Dien lui dit: Ton Crea- 
teur te e dix millions, & puis die 

: 4 autres 
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“ autres millions, d' annèes; Et ainſi à re- 
* commencer pour toujours. Pendant tout 
* ce tems [i tu ne ſortiras d'un etat heureux 
que pour r'entrer dans un autre plus 
„ heureux : Ce ſeront toujours de nouvelles 
*« ſurpriſes, de nouveaux raviſſemens. II eſt 
vrai que fur VEternite il y aura trois, ou 
„quatre, ans, où tu ſubiras quelques petits 
« maux, Cet homme là oteroit il bien, 
pourroit il, sen affſiger beaucoup? Penſez 
vous que Vide: de ces quatre facheuſes an- 
nees diminuaſſ:nt conſiderablement ce delu 
de joye, qui auroit inonde ſon ame? Non: 
Et c'eſt là preciſement le cas du Chretien, 
Je poſe en fait qu'a mettre enſemble tous 
les maux, que nous endurons, ces maux du- 
moins que nous ne nous attirons pas nous 
nes, ou que par une obſcure diſpenſation 
de la Providence nous nous attirons ſans 'qu'il 
paroiſſe y avoir de notre faute, ils ne font pas 
quatre ans ſur une vie de ſoixante & dix: 
Encore ne viennent ils point à la fois; En- 
core ſont ils mElez de di verſes douceuts; En- 
core ſont ils conſtamment allegez par le plai- 
fir de Papprobation de ſoĩ mème; Par le ſen- 
timent d'une affectueuſe obeiſſance, d' une 
humble refignation à la volonte de cet Etre 
tout adorable, qu'on aime de toute ſon ame: 
Ils font nneème ſouvent preſque abſorbez dans 
| | cette 
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cette Foi, qui eſt comme une poſſeſſion anti- 
cipee (b) des choſes, que Jon — 29 
St Pierre poſe en fait qu um Chretien plein 
de Fol Teſt auſſi d'une vive joye. Il ne dit 
point aux Fideles, a qui il saddreſſe: En 
croyant au Fils de Dieu foyez tranſportez ; 
Mais — wous #tes tranſportez (i) d'une joye 
ineffable, & glorieuſe; Et il eſt bien digne 
de remarque que dans le tems que St Pierre 
leur parloit de la forte ils etoient menacez 
de mille maux, d'un còtè par le pouvoir ab» 
ſolu des Gentils; De Fautte par Vimplacable 
fureur des Juifs, 9 | 
je ne veux point m'etendre fur PIrrup- 
tion deſtructive des doutes. Pourvtique ces 
malheureux doutes ne rabbaiſſent pas notre 
eſperance, notre confiance, extremement loin 
au deſſous de celle, dont I Auteur de VEpitre 
aux Hebreux nous donne une ſi belle deſcrip- 
tion, & que St Pierre ſuppoſe dans les pa- 
roles, que je viens de cater, je congois, ou 
pluft6t je ſai, que dans les momens d'une 
attention un peu ſoutenue un Chretien ne 

X 2 ſauroit 


- (6) Heb. al 3, ee e ee dos chefs, ans 


Pon eſpere, & une Demonſtration de cel es, que Pon ng voit point. 


Le mot de Demonſtration employs dans nos Verſions ne rend 
fi Probatio, Experientia, Eprewve, Experience ; Et je penſg 


que c'eſt dans ce ſens là qu'il faut le prendre ici. Cela re- 
pond bien au mot precedent cxoGgao,; 3 An lieu que Demonſs 
tration n'y vient pas, & prefente un faus ſens, 

(i) 1 Pierre b 8. | 
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ſaurdit Etre inſenſible aux gratuitez de l Eter· 
nel en ſon Fils bien aim; Que meme vil 
n'eſt pas d'une de ces conſtitytions rares, 
que rien n'emeut, il faut qu'il ſoit vivement 
touche. Mais cette attention cefle. Si elle 
ne ceſſoit pas bientot delle meme par la 
laſſitude, que cauſe une longue contention 
d'eſprit, il ſeroit ſouvent de la prudence; 
II feroit du devoir, de Varreter, ou de la de- 
tourner à quelque autre objet, pour mettre 
fin a la dangereuſe continuation des grands 
mouvemens du coeur, jt 

S' il lui reſtoit ce calme, ce contentement, 
que rien ne devroit nous arracher, il ſe trou- 
veroit prèciſement dans cette ſituation, a 
laquelle ſeule on doit aſpirer ici bas. 8a 
tranquilitè toujours accompagnee de douceur 
ne ſeroit interrompue que par ces delicieuſes 
agitations, qu'il n oſeroit recevoir que de 
tems en tems. Mais ce n'eſt point cela: Ce 
— tout- a -l heure penetrè d'une celeſte 
joye, eſt a 
vil Mortel, qui vafflige, & | ſe rejouit, de 
tien. 
' Pabord ce triſte phenomene paroit chi- 
merique, impoſſible : I} eſt pourtant auſſ 
commun qu'il eſt reel: On peut mEme fany 
beaucoup de peine lex — 

Von ſe retrouve dans le train ordinaire de 

ru une malheureuſe habitude de ſuivze en 
Automate. diverſes mepriſables inclinations; 


telles 


De laiſſer egarer ſes penſces parmi des baga- 


preſent un foible. mondain, un 
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telles ; Et ſur- tout le malheur de n'avoie 
point etabli · dans ſon ame une ſuite de Prin · 
cipes clairs, de maximes certaines; De n'y 
avoir point fixe des reſolutions inebranlables; 
De ne [avoir point exerete a r' eveiller quand 
il lui plait les ſentimens de la Reconnoiſſance, 
& de l' Amour; Tout cela nous decouvre 
les cauſes de ce triſte, & prompt, change 
ment. x | 
Vraiment me dira peut etre quelque 
% Docteur ſevere, cela n'explique rien; Et 
je tiens encore impoſlible le phenomene 
* en queſtion. Vous ne prenez pas garde 
* que ce Chretien ſuppoſe, vous le me- 
* tamorphoſez en homme charnel, en 
* homme purement mondain: Vous vous 
* ecartez ainſi de la ſuppaſition; Et par là 
votre ſolution eſt nulle 

Ah! il y a dans cette objection quelque 
choſe de beaucoup trop rigoureux. Ceſt ne 
pasconnoitre l Homme que de ſe figurer qu'il 
2 etre toujqurs le Que jamais ſa 

iſon, & fon coeur, ne plient ſous l' impreſ- 


fion de l' exemple, & ſous leffort des paſ+ 
ſions. Bien plus, malgre la reſiſtance de 
Entendement; Malgre Vaſcendant des plus 


beaux ſentimens, le arm de notre 
corps, ſes derangemens impr 1 prodt nent 
de malheureuſes variations, 3 
qu'un jugement peu <quitable, 
une ſeveritè outrée, font regarder comme in- 
compatibles avec la Piet zelce, la ſolide Ver- 

3 = 
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tu, Non, ni ces humiliantes variations, nj 
ces inconſtances pleines de foibleſſe, ces diſ- 
ſipations pueriles, ces negligences ſtupides, 
ni mEme ces chutes, dont la pluſpart des 
Chretiens ſont coupables, ne prouvent que 
nous n'aimons pas notre bon Pere celeſte, & 
notre miſericordieux Sauveur ; Que nous ne 
ſavons pas nous confier, nous rejouir, en lui; 
A Dieu ne plaiſe! Mais, je Vavoue, on pour. 
roit epurer ces-gloxeyx ſentimens ; Les por- 
ter plus loin; Les aſſurer a un tout autre 
poinct de fermeté. | 

Notre avidite naturelle pour les Biens pre- 
ſens, qui eſt ſi ſouvent un motif à nous faire 
agir en inſenſez, forme ici un de nos mo- 
tifs a employer nos ſoins, nos efforts, pour 
perfectionner cet important ouvrage: En ef- 
fet ce calme; Cet etat de paix, de contente- 
ment, dont je parlois tout-à - l' heure, eſt un 
Bien immediat, actuel; Et c'eſt un Bien in- 
eſtimable; Car outre qu'il eſt evidemment 
un preſervatif, ou un baume, univerſel pout 
tous les maux, il joint à tous nos plaiſirs in- 
nocens un aſſaiſonnement etranger, qui ſur- 
paſſe infiniment leur douceur intrinſeque. 
Pendant que ſans cette tranquilite appuyee fur 
une baze immobile ; Sans cette ſatisfaction 
permanente, dont la ſource eſt dans notre 
propre ſein, & qui ne depend d'aucun objet 
exterieur, tout ce qui s appelle plaifir dans ce 
monde amene pteſque toujours quelque m—_ 


* 
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de ſiniſtre, & de lugubre; Ne ſe preſente 
guere ſans Etre accompagne d'une effrayante 
Cohorte de reproches, de regrets, de douleurs, 
& de l'image de la mort; Ou du moins 
pendant que ſans cette ſage tranquilite un 
plaifir de quelques'momens nous prepare de 
longues peines, que nous N'avons pas voulu 
prevoir, elle fait de la moindre recreation, 
du plus leger amuſement, faire un Bien reel, 
conſiderable, - fertile en nouveaux plaiſirs. 
Voyez le pieux Theophile, qui cueille dans 
fon jardin un fruit, que ſes ſoins ont rendu 
beau. Peut Etre dans ce moment au fort de 
ſa ſanté, dans le qlme, & la magnificence, 
d'un beau jour, parmi la verdure & les fleurs, 
penſe-t-il A la mort; Mais c'eſt-la une de ſes 

culations favorites; Ainſi loin de meler 

lamertume à la douceur de ſa fituation, 
elle Faugmente.. II a cultive ce fruit avec 
ſucces : Cette idee le touche: II y voit la 
ſageſſe, & la bonte de Dieu: Cette idée le 
charme. L'agreable vermeil, & le ſuc ex- 
quis, de ce fruit ne ſont quaſi plus rien dans 
le plaifir, qu'il goute. n 
Son ſolide contentement, {a durable joye, 
repandent par tout leurs influences: Ses oc- 
cupations ; Ses plaifirs ; Ses recreations ; Ses 
ſentimens les plus ſecrets ; Ses reEveries les plus 
vagues ; Tout en eſt raffine, releye, perfec- 
tionne ; Tout en tire un luſtre attrayant, de 
precieux appas. - ES oh nt 75 
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Le plus infipide jour de Phomime, qui ſo 
put er Dieu, vaut — infiniment mieux, 
. le pt vs brillant, le plus ae 
c Fate & dv Voluptueus 
nez Ie, cet homme beni d' Enhaut; e · 
nez le ou dans les parvis de F Eternel, ou 15 
une rettaĩte choiſie, lorſque detournant ſes re- 
gards' de tous les objets terreſtres, & appellant 
par une vive ſemonce de fon EnteNdement 
tous ceux, qui fort ie threſor de fort coehr, à 
comparottre devant ſon ame, il la remplit 
une celeſte joye; Alors vous vous ecricres 
avec lui, & avec le Plalmiſte — Un jour chez 
wi, O Eternei] wvaut mute que mille ail. 
keurs D: Alors vous ne ſerez point ſarpris 
de cette ardente ſbif fpirittielle de David ; 
De cts defirs extatiques, dont Dieu eſt eſt. Tob⸗ 
jet; De ces ſoupirs mexpy i mables de St Paul; 
De cette oye ine fablt de St Pierre; De cette 
fuix qui ſurpaſſe tout Entendenont (mM) j 
Expreflions que la pluſpart des Gens preti- 
nent ou — 4 des hyperboles poktiques, ou 
pour des ecatts dune Pagination echauffee 
2 POrientale ; Jugeant ainſi tetherairernent 
par un Golit, qur eſt une privation'de Godt; 
Fir des ſentimens, qui ſont! une langueut, 
une ' parilyfic; de lentittiers, Jageatit' ainſi; 
dis-je, (thetairertiear, & mal, de ces choſez 
0 inviſibles, 


1) Plal. lxxxiv. 11. "lk „ „% 1xxxiv, 3. Ren 
vii I On i. 8. 8 
(nj Phil. iv. | | 


| ;nvifibles, dont 
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peut etre leurs affections char- 
nelles, & gtoſſieres, leur honteux abrutiſſe- 
ment; Ou du moins certaines indiſpoſitions 
du ſang, & des organes, les rendent Juges : 
tout-a-fait incompetens, 

On appellera les mouvemens de cette aints 


joye Saillies d'une foiigueuſe Imagination; 


On les appellera comme on-voudra : Ils ſont 
au deſſous des ſentimens, que meritent hos 
objets {i ſublimes, fi raviſſans. 
Il eft — vrai que les degrez de cette 
joye dependent beaucoup du rament, 
ae * ou du — — de- 
— , de certaines facultez, ou qualitez: 
Ceſt pourquoi ceux, qui ſont ſuſceptibles de 
ces mouvemens ſi grands, & ſi vifs, auroient 
tort de meſurer par là la realite, la ſincerité, 
la conſtance, de la pietè d Autrui: Mais auf 
ceux, qui ne ſauroient les ſentir, ne doivent 
point traiter d'Egarement, ou de Forbleſſe, 
une ſenſibilite fi belle, ſi digne denvie. 
Les uns, & les autres, peuvent, fi. je ne 
me trompe, regarder comme Axiomes de 
Morale les pr opoſitions ſuivantes: 
1. Si cette joye, 3 nous inſpire notre 
amour pour Dieu, pour ſons Fil Jeſus 
Chriſt, n'eſt pas au pied de la lettre chez la 
pluſpart des Chretiens une joye ineffable, au 
moins eft il certain que ſouvent elle a de la 
vehemence, & qu'ordinairement elle eſt un 
etat de paix, de confiance, de contente- 
ment, 
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ment, dont aucune ſituation purement mon- 
daine, ou terreſtre, ne ſauroit approcher. A 
la veritẽ elle eſt quelquefois ſuſpendue, arre- 
tee, dans les embarras des affaires: Elle peut 
auſſi ètre comme engloutie pendant quelque 
tems dans une grande affliction : Elle peut 
encore &tre bannie pour quelques inſtans par 
les petulentes impatiences d'un Temperament 
n & ſenſible; Mais elle reprend vite 
e deſſus, & r'etablit une fage tranquilite ; 
La, ou elle n'eſt pas cela; n'a pas de tels 
effets, elle n' exiſte point; Et il faut que 
ceux, en qui elle n opere pas de la ſorte, & 
qui pourtant ſe croyent Chretiens, /# degoi- 
vent eux memes (n); Qui ils prennent pour 
une pietẽ reelle ce qui nen a que Vapparence 
Ou bien il faut que /es convoitiſes 3 
gui font la guerre d ame (0), remportent 
ſur leur foible vertu d' indignes, & fte- 
| apr victoires; Quiils s abandonnent 3 
es deſirs, des projets, des attachemens, fals, 
& nuiſibles. En pareil cas afſurement on ne 
ſauroĩit s attendre à cette celeſte joye; Et 
les memes Principes, qui pouvoient la ſuſci- 
ter, & la faire croitre, doivent produire en 
fa place une triſteſſe, & un effroi, que I'In- 
credulite mème ne connoit pas. 
2. Si nous voulons nous aſſurer que cette 


joye eſt ſolide ; Qu elle repond à la r 
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de fa cauſe; Quelle marque combien nous 
ſommes touchez de cette Foi, que nous de- 
clarons Etre plantte dans nos coeurs; Combien 
nous ſommes penetrez admiration, d'amour, 
de reconnoiſſance, de confiance, d'eſperance, 
gardons nous de nous en rapporter a des 
mouvemens paſſagers. Quelque vehemens 
qu' ils puiſſent Etre, ils ſont trompeurs. Nous 
ne ſaurions bien juger de cette joye que par 
ſes effets ordinaires, & conſtans. Le Chre- 
tien, en qui elle reſide, ne voit rien, je ne 
dis pas qui Vegale, mais que Von puiſſe lui 
comparer, Il forme donc une reſolution fixe 
de bannir inceſſamment toute autre joye, avec 
laquelle celle-ci ne peut ſubſiſter. Il fait 
qu'elle a ſa ſource, non dans une contempla- 
tian ſterile des Bienfaits du Tres-haut, & de 
ſes vaſtes deſſeins pour le bonheur du Genre 
humain; Mais dans une admiration agiſſante; 
Dans une reconnoiſſance feconde en bonnes 
oeuvres; Dans un goũt delicat, & un ferme 
attachement, pour tout ce qui eſt lovable, 
homorable, 22 aimable; Enfin dans nos 
ſoins, nos travaux, pour cultiver, fortifier, 
en nous tous ces heureux Principes de Ver- 
tu, que l' Eternel a formez avec nous; Toutes 
les connoiſſances ſalutaires, qu'il nous a don- 
nees; En un mot toutes les ſemences natu · 
relles, & ſurnaturelles, de notre Regenerar 
lion. 


Y 2 Pour 
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Pour peu qu'on ait got“ It don celefte, la 
parole de vie, les puiſſances du fiecle due. 
nir (p, fi on ſe laiſſe ſeduire aux attraits du 

e, on tombe inevitablement dans un 
goufre de maux entre deux differentes ſortes 
de felicite : On ne peut plus jouir ni des plai- 
firs de la Vertu, ni de ceux du vice: En- 
trainè tant6t vers les uns, tantòt vers les au- 
tres, on porte toujours de ceux- ci à ceux. la, 
& de ceux - la a ceux · ci, des ſentimens, qui 
les empoiſonnent. 

Que la pluſpart des hommes, & ſurtout 
des Chretiens, ſont miſerables! Ils ont en 
eux memes le germe d'une haute eſperance, 
d'une vaſte beatitude, Chriſt a donne a ce 
germe une force extraordinaire pour fructifi- 
er abondamment : Ils peuvent faire naitre, 
corroborer, etendre, & conſerver en tous 
lieux dans leur coeur un Paradis; Et au lieu 
de cela qu'eſt ce qu ils y entretiennent ? 
Helas ! Des defirs auſſi rongeans qu' ils font 
vains, & inſenſez; Les remords ; La con» 
fuſion ; La terreur ; — Un Enfer. 

Le Chretien, dont je parlois, fait cela: Il 
fremit a Vaſpe&t d'un etat fi deplorable. 
Dezque le moindre peril menace ſa conſci- 
ence, toutes les puifſances de fon ame fe r aſ- 
ſemblent, s exercent, comme d' elles mEmes, 
pour Veviter. Anime d' ailleurs par fon 2 

ur 


(#) Heb. vi. 4, 5. 
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heur preſent il cherche, & travaille, non 
avec de peinibles efforts; mais avec allegreſſe, 
à Vaffermir, a Vaugmenter, 


| ö 
| As tu finj, Cl&obule ? 

C xoB. 
Oui. 
PHIL; 


La premiere. ſentence de ton Ecrit me 
ſuggere une reflexjon : — Dans les raiſon- 
nemens, que l'on fait ſur Va-venir, on eſt 
ſujet a ſuppoſer toujours les hommes plus 

iloſophes qu' ils ne ſont, Il eſt evident 
= Fidee d'un mal inevitable doit beaucoup 

ifier tous les plaiſirs d'un Etre, qui penſe. 
Cependant nous voyons qu elle na point or- 
dinairement cet effet. Le plaiſir preſent 
captive en quelque ſorte la Raiſon. 


CLE0OB, 


Conclurrois tu de là que moins on refle- 
chit, ou, en d'autres termes, plus on de- 
vient animal, plus on eſt heureux dans la 
jouiſſance d'un etat agreable ? Il y auroit du 
vrai dans cette conſequence ; Mais enviſagee 
dans toute ſon etendue elle iroit de beaucoup 
trop loin. 

Ce 
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Ce qu'il y a de tres certain c'eſt que la 
previfion d'un mal, a moins qu'il ne ſoit de 
peu de durce, & qu'il ne doive etre ſuivi 
d'pne delivrance, après laquelle il n'y aura 
plus de maux a craindre ſeroit un triſte a 
pendice de I Intelligence, ſi Etre, qui en eſt 
douse, n'etoit deſtine à ce retour au bonheur, 
& ne ſavoit ſon heureuſe deſtination. Sans 
cela plus cet Etre ſeroit parfait par les facul- 
tez ſpirituelles, plus cet appendice devien- 
droit onereux, & cruel : Preuve (Et je ſuis 
bien aiſe, Philemon, que tu m'ayes fourni 
Voccafion de faire cette remarque) preuve 
convaincante que le Createur, s'il eſt bon, a 
voulu que la Creature, qui penſe, pit ſe 
rendre heureuſe malgrè les maux previis, & 
ue le Fort, V Eſentiel, de ſon bonheur con- 
ſte dans le don precieux, dont ce doulou- 
reux Appendice eſt inſeparable, —]] eſt tard, 
Adieu | 8 Ga 
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VI. DIALOGUE. 


PHILEMON, EUGENE, CLEOBULE, & 
THEOCRITE, 


Turocx. 
OUS en ſommes aux plaiſirs ſpirituels 
| (4) de la Vie à-venir. ) 
I u.] 


Quand il s'agiſſoit des maux corporels 
dans la Vie preſente j en ai d'abord marqus 
une idee generale. Il en faut faire autant 
a Vegard des maux de Ame: Apres quoi 
je placerai c0te-a-cdte, ou vis-a-vis, les 
plaiſirs oppoſez. 0 4 
Tout ce qui concerne l' Ame, je le ren- 
ferme ſous ces deux chefs: Les connoiſſances, 
& les ſentimens, 

Les Biens, ou les Maux, qui appartiennent 
au premier Chef, je les appellerai Biens, ou 
Maux, Intelledtuels, & ceux qui appartiennent 
au ſecond je Jes appellerai ſimplement Senti- 
mens, ou Biens, & Maux, Spirituels, ou 
Biens, & Maux, de Ame. | 

Je puis mettre au rang des maux Intel- 
lectuels les imperfections naturelles de nos 
facultez, Notre Entendement, notre Mes 


moire, 
( Voyen V. Dial. p. 158. 
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moire, ſont foibles. Mais outre cela il y a 
un grand nombre de maux Pofitsfs, & tres 
griefs. Divers obſtacles inevitables nous em- 
oe d'employer a plein nos talens. 
„ 18 988 
EUGENE, 

Heureux sil n'y avoit d'autres obſtacles 
que ceux qui viennent des infirmitez” hu · 
maines & des diverſes occupations h 
qui n' eclairent pas l' Eſprit! Mais c'eſt au 
par la tyrannie aa Hommes que l'on ſe trouve 
arrete dans la carriere des etudes les plus ſub- 
limes, & les plus intereſſantes. Tout le 
monde deſire les belles Connoiſſances; Et 
cependant des Peuples entiers, preſque tous 

les Peuples de la Terre, honteuſement afler- 
vis aux prejugez, & ſe faiſant de leur ſtupide 
entẽtement un honneur ridicule, perſiſtent 
avec une invincible opiniãtretè dans une route 
tenebreuſe, ou incertaine, & ſouvent ne font 
que s egarer de plus en plus; Ou pluſtòt ſa- 
tisfaits des travaux de leurs Predeceſſeurs, 
& la deſſus “ abandonnant à une molle indo- 
lence, ils ne cherchent plus: IIs ont deja 
tout trouver. . 1 OR. 

Si on Sen tenoit à cet eſclavage ſpirituel, 
à cette indigne oifivete; Si on ne 5 oppoſoit 
point aux recherches de quelques Particuliers, 
qui noblement jaloux de l' independance na- 
turelle de l Homme, & animez d'un ardent 

| amour 
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amour pour la verite, oſent & ſecouer eux 
memes ce joug ſi fletriſſant, ſi dangereux, & 
eſſayer d'en affranchir les autres; Oui, ſi 
ſeulement on vouloit bien les laiſſer faire, la 
Religion ſe degageroit peu A peu de Tobieu- 
rite, & de Perreur : Mais on les traverſe, 
on les inquiette, on les perſecute, Quelle 
ryerſite!- Quel renverſement !-——Pardon, 

heocrite,——Saill,  agite, de cette doulou- 
reuſe reflexion je n'ai pu me contenir I 


calme, & dans le ſilence. 


Turxocx. [IL ſe remet 2 lire.] 


Des erreurs etablies; Des Maitres qui en- 
ſeignent mal; Ou, ſi on eſt reduit à aller ſans 
guide, le manque de moyens pour s inſtruire, 
ou une mauvaiſe fagon d' etudier, que dans 
le tems de Vignorance on a eu le ons de 
choiſir, & diverſes circonſtances de la Vie, 
qui nous detournent des connoiflances, que 
nous avons le plus de diſpoſition à acquerir; 
En un mot, une infinite d'Accidens, & de 
Contre- tems, ou nous ecartent du Vrai, ou 
ne nous le laiſſent voir que bien foiblement, 
que bien confuſement, | 

Si quelqu'un &'etonnoit de ce que ſur le 
nombre de Perſonnes, qu'il y a dans le 
de, il ne s en trouve que peu qui penſent 
| IT ou qui faſſent des progres dans les belles 
je le prie ſeulement de conſi · 
— combien eſt rare l avantage d'une me- 

2 ditation 
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ditation tranquile, & ſoutenue ; Combien 
de beſoins, ou de deſordres, derangent, ou 
retardent, nos recherches, 
A Vegard des ſentimens, je puis d'abord 
mettre au rang des maux de lame tous 
ceux qui par une ſuite ordinaire de l' influence 
du corps ſur lame ſont occaſionnez par de 
violens maux du Corps. Tels font Vinqui- 
etude, Vimpatience, les emportemens. Quand 
meme, à parler à la tigueur, il ſeroit en no- 
tre pouvoir de nous en garantir, cependant 
comme cela eſt difficile, & que tres peu de 
gens ſont afſez maitres d'eux-mEmes pour 
pratiquer exactement la Philoſophie des Sto- 
Iciens, ou la Refignation Chretienne, je ne 
crois pas que l'on puiſſe a bon droit rayer de 
ma liſte ces Maux- la. Il faut faire la meme 
remarque ſur tous ceux qu'il ſeroit poſſible 
d'eviter; Mais que fort peu de gens evitent. 
A plus forte raiſon puis-je mettre au meme 
rang cet abbattement de I'Efprit, cette triſ- 
tefle, dont on ne ſauroit decouvrir la cauſe 
ni dans l'ame mEme, ni dans aucun evene- 
ment exterieur, & qu'a cauſe de cela on 
juge ne pouvoir venir que de quelque de- 
rangement corporel, qui ſans ce facheux 
effet demeureroit imperceptible. Mais ne 
ſeroit-ce point ici une chimere? Non: On 
voit ſouvent, & encore plus ſouvent qu ail - 
leurs dans ces Climats heureux, on l' Abon- 
dance, la Liberté, & la Raiſon, regnent 
- - eminem- 
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eminemment, on voit des Gens d'un bon» 
ſens exquis, bien reglez dans leurs moeurs, 
richement partagez des Biens de la Nature, 
& de la Fortune, tomber tout d'un coup 
dans une ſombre melancholie, qu'ils nous aſ- 
ſurent Etre inſurmontable. Tout les degoitte : 
Rien ne les egaye. Mais Ctes vous bien ſeũr 

u'il ne leur eſt pas ſurvenu quelque grand 
435 d'affliction? Qui, j' en ſuis ſeur: IIs 


lavouent: Tout leur rit comme aupa- 


ravant, C'eſt donc une maladie interi- 
eure, & inſenſible, qui affecte ainſi leurs fa- 
cultez intellectuelles. Linn 
Les circonſtances varient auſſi a Vinfini les 
Maux de Ame. Il eſt extremement rare 
que notre Metier, notre Profeſſion, notre 
gente de Vie, les Perſonnes, que nous con» 
noiſſons, le Pais que nous habitons, le Bien, 
Emploi, le Rang, que nous poſſedons, re- 
pondent à nos inclinations, & a nos idces. 
Tel, que ſon fort confine dans une campagne 
a-demi deſerte, ſonge inceſſamment au bon · 
heur du Citoyen d'une Capitale, pendant 


que le meme Citoyen accable d affaires, - 


ronge de ſoucis, envie la paiſible retraite du 
Campagnard. On entend tous les jours 
quelqu un 8'ecrier ; - Que. je ſerois heu- 
*Yreux dans la ſituation d'un Tel!” Et peut · 
etre au meme moment ce Tel pouſſe la 
meme exclamation, Et en effet ces voeux 
differens ne partent pas toujours d une Ima- 
ee dination 


* 
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gination bleſice : Rien de plus commun que 
d'Etre pour la vie preſente biſarrement deplace, 
Mais ce ſont ſur- tout les Paſſions qui _ 
ſent les grands Maux, & les multiplient, les 
varient, prodigieuſement. Pour peu que l'on 
By livre, elles deviennent a l Ame ce que les 
Paroxiſmes ſont 4 nos foibles Corps; Et, 
22 glorĩeuſement que - Yon puiſſe les 


bjuguer, il y a au moins un tems, où elles 


n nous font ſouffric ; C'eſt celui du combat. 
Je ſerois trop long {i je particulariſois da- 
vantage. Parlons — maniere plus gene» 


rale 


Tous les plaifirs, que naus pouvons tirer 


de la Religion, de notre commerce avec nos 


Semblables, & de nous m&mes, ſont-mElez 
de divetſes amertumes. Souvent mEme au 
lieu de ces plaiſits on nous cauſe des _— 
Ou nous nous en attifons. 

Nos deſirs, nos craintes, à regard de toutes 
ſortes de Biene, & de Maux, reels, ou ima- 
pinaires, - ſont les ſources dune infinite de 
chagrins, & de douleurs, Il y a frequem» 


ment inquietudes, 22 & par rapport au 


au ſiecle 
pour ſa 
pour ſa vie: 


ſiecle preſent, & par 
à-venir: On craint pour &s 
Reputation, pour ſa ſanté, 
On &'intereſle 
pour eux les m&mes Maux-: On deſire folle- 
ment, & ces deſirs nous devorent ; On 
aime ce qui ne Je merite- pas; Et tit, ou 
tard, on a lieu d'en rougir; On en _— 
e 


pour les autres; On craint 


G8 
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mille mortifications: On regrette a lexces 
un objet, qui ne pouvoit que tres defectueuſe- 
ment contribuer a notre bonheur: On a peut 
de ce qui peut - etre n arrivera point ; On cſs 
pere ce qui ne ſauroit pr arriver, Une 
Imagination frapptᷣe cauſe des tourmens auſſi 
reels, & quelquefois beaucoup plus rigourenux, 
que ne le ſeroit le mal meme qu on enviſage; 
Et une folle eſperance nous punit en fruſtrant 
notre attente: Apres cela Diſſentions, 
Querelles, Jalouſies, en un mot, Afflictions 
de toute eſpece, que ſouvent dans ce monde 
corrompu la — & la probite; ne ſau- 
roient prvenir: Enfin les maux de la Conſe 
cence incompaniblement your 1 
tous — autres. 
Souvent ce n'eſt ni à nos Soles 
ni aux vices d autrui, que nous devons im- 


puter 2 de nos maux 2 — Voila 


un Fait, rend notre ſort ici bas ſingu - 
lerement able, & qu'a cauſe de cela je 
n'ai pas vouſu laiſſer comme enſeveli dans la 


eralité de mes reflexions 1 
— 282 nous faut des deſirs; 

combien ſouvent ſans nous puiſſions 
wn en prendre J Perſonne rip. ri yas 
que nous ne faurions les ſatisfaire ! Ajoutez 
cela la juſte crainte de pluſieurs autres 
maux reels, & inevitables, ajoutez y la perte 
aQtuelle de Biens, que la Raiſon} 
que * plus don panchans de nos coeur, 


que 
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que diverſes circonſtances, que tout concourt 
à rendre precieux, & vous conviendrez que 
les Homies les plus moderez, les plus pre, 
eautionnez, les plus vertueux, ' ſont expoſez 
à un grand nombre de triſtes agitations. 
Certainement la partie ſpirituelle de notre 
felicite (Permettez moi de Vappeller la Sante, 
& VAiſe, de Ame) tient à plus de choſe 
encore que VAiſe, & la Sante, du Corps, 
= ſes reſſorts ſont auſſi beaucoup plus de. 
LICAts, | „ 001 
L'idèe la plus mince, & la plus fugitive, 
excite yn ſentiment; Et quel n'eſt pas le 
nombre des facheuſes 1dees ! Un petit evene- 
ment, une parole, un Rien, les fait naitre: 
Elles voltigent, pour ainſi dire, autour de 
nous par milliers. En un mot, dans une 
longue vie, il y a des ſemaines, des mois, 
Yes ennees, qu aucun derangement « 
ne diſtingue des autres; Au lieu qu'il ne 8) 
trouve guere de jour, qui ne ſoit marque 
par quelque douleur, ou du moins quelque 
mal-aiſe, de Lame. 


On peut donc avancer hardiment que les 


Maux de l' Ame font incomparablement plus 
nombreux, plus diverſifiez, & ſouvent beau · 
coup moins ſupportables, que ceux du Corps, 
Cette Ebauche des . . . [Theocrrte J inter. 
Qu'as tu Philemon? romp? lui mime. 
Que veut dire ce ſoupir qui t'echappe ? 


PII. 
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PHI. 


je pen ſois 2 ces maux. Quand. on les 
met tous — quel amas d' adverſité, 
& de miſere!. En veritẽ ſi notre exiſtence 
etoit bornee a cette vie, je ſerois tente de dire 
avec un Pote:—C'etoit bien la peine de nai- 
tre / Tajodterois:— Et quand on eſt ne, 
* ſeroit-ce. la peine de vivre? (6), En ce 
cas la, que croire des qualitez, & des deſ- 
ſeins, du Createur ? 


| Taxocx. 
Cela eſt outre. Mais voila comme nos 


ſommes faits : Une. impreſſion fort vive groſ 


ſit Lobjet. Il nous — un retour de 
& un nouvel examen, pour voir juſte. Avec 
cela pourtant, fi notre exiſtence etoit je 
à cette vie, je — je ne ſaurois, 
plus que toi, 1 ſer des — — Kr des 
deſſeins, du Createur : On pourroit meme 
dire quelque choſe de plus. 


I fe remet @ hire.) 
Cette Ebauche des Maux de VAme peut 
ſuffire ici d'autant mieux que j aurai occaſion 


den montrer la pluſpart plus explicitement 
en decrivant les Biens oppoſe. 
Paſſons 


. a plus de vingt fiecles Th&ognis, Poste 
e que Philemon 
dts del den Poite Francois, 5 cs du ajosto. 
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Paſſons donc à ces Biens. Je dois com. 
mencer par l'article des Connoiſſances; Et 
Favertis que mes reflexions porteront princi- 
palement fur la connoiſſance, que nous au- 
rons de Dieu. Colle-la eſt infiniment ſupe- 
rieure à toutes 6 — Elle en renferme 
en quelque ſorte rt; Et je ne 
255 rde Hin 9 — detail Ax les Cen 
innombrables de nos etudes, & de nos de- 
couvertes, dans le Ciel fans embraſſer beau · 
coup trop de matiere. | 
1 eſt convenable qu' ici bas nous n'apper- 
cevions les choſes qu un peu obſcurement, & 
comme dans un miroir ; Que nous marchions 
par For, & non par vue (c): Mais le tems vien- 
dra, ou fans en mourir, & ſans aucun autre 
mconvenjent, nous pourrons contempler 
FEternel' a face decouverte, & à plus for 
raiſon, les autres objets du Ciel. W 
Je ne mets point en doute que nous au- 
rons de laDivinite une connoiſſance infiniment 
ſuperieure à celle, que nous pouvons en avoir 
ici bas, une connoiſſance intime. St Paul 
nous Vapprend en termes formels quand il 
nous dit qus nous Verrons: face d face; Nut 
nous connytrons ſelon que nous avons et“ con- 
— Na 
Pour decouvrir avec quelque exaclitude 
quels ſeront les plaiſirs, que produira une 
 Connoiffance intime de la Divinité il faut 
e EXAMINE 
(c) 1 Cor. xiii. 12. 2 Cor, v. 7. | | 
(4) 1 Cor. xi. 12, 
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examiner premierement en general ceux, que 
nous donne l'acquiſition de toute connoiſ- 
ſance quelconque enviſagee en elle meme ; 
Et apres cela ceux, qui Vaccompagnent or- 
dinairement, c'eſt a dire ces ſortes de Biens, 
ou de Plaiſirs, qui ſont ſeparez, ou differens, 
des Plaiſirs, que la Connoiflance produit par 
elle meme, Cela comprend les Plaiſirs de 
tout genre, dont elle peut devenir, & devi- 
ent ſouvent, la Cauſe, ou Poccaſion, 

Jai premierement a examiner les plaiſirs 
de toute Connoiſſance confiderce en elle 
meme, c'eſt a dire les plaifirs memes d' A p- 
PRENDRE, & de SAvoIR, conſiderez ſe- 
parement, des autres avantages, que la Con- 
noiflance peut nous procurer, 

Au reſte, quoique quelques unes de mesre- 
flexions ſoient applicables au plaiſir de la 
Connoiſſance dans toutes ſortes de Creatures 
Intelligentes, cependant c'eſt Homme prin- 


* 


cipalement, ou uniquement, que j'ai en vue. 


Mon ſujet ne m'engage pas a rechercher 
ce qui concerne d'autres Etres que nous 

memes. | 4 
Les plaiſirs les plus convenables à la Crea- 
ture Intelligente, ceux qui la diſtinguent de 
la Brute, & qui forment ! Eſſentiel, preſque 
le Tout, de fa Felicite, ſont les plaiſirs Ac- 
tifs, je veux dire ceux, qu'elle tire de l'uſage 
volontaire de ſes Facultez; Ceux, où elle op 
25 A a e 
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le moins Paſſive, on, en un mot, elle met 
le plus du ſien. 

Cette veritè marquee en pluſieurs endroits 
de cet Eſſai, & preſentce en diverſes fagons, 
tient bon par tout. Elle devient d'une evi- 
dence frappante quand on Vapplique au ſujet, 
que j'ai à preſent a traiter. — Qu'eſt ce que 
' C'eſt que connoitre un objet? Aſſurement 
ce n'eſt pas ſimplement en avoir cette idbe, 
2 s imprime dans mon ame par le moyen 

e mes ſens; Car fi cela etoit, la Brute con- 
noitroit auſſi bien, ou mieux, que moi. $i 
de cette idce il reſulte quelque plaiſir, c'eſt- 
h ce plaiſir purement paſſiß, qui eſt le 
moindre de tous les plaifirs, dont l' Etre In- 
telligent puiſſe jouir. 

Quelle eſt donc la difference entre ce que 
fait la Brute & ce que je fais, par rapport à 
cet objet, dont nous venons elle, & moi, de 
recevoir Videe ? Voici la grande difference: 

La Brute en demeure la ; Ou fi cette im- 
preflion la meut a ſatisfaire quelqu'un de es 
appetits, c'eſt 13 tout Vavantage, qu'elle en 
retire ; Et meme dans cette determination il 
n'y a rien d'a#if: Elle ſent ſeulement qu elle 
va de ſon bon gre; Mais elle eſt depourvue 
du plaifir du choix, on de Vagence, La 
ſpontaneitd ſeule, ou la Non-ref/tance a un 
panchant, ne fait point la Liberte; n'implique 
nullement la ſatisfaction de juger, de ſentit, 
qu'on eſt libre. Tout fon plaiſir _ ſc 

rne 
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borne à remplir un beſoin corporel. Mais 
moi au contraire, je n'ai pas pluſtôt regu 
impreſſion de l'objet que je le conſidere; Je 
examine; Je reflechis; J'y cherche les rap- 
ports, qu'il a avec d autres; Je travaille a en 
decouvrir la deſtination, les uſages, Dez Ia 
je commence a connoſtre: - Et tout ce que 
fait mon Eſprit en conſequence, ou (pour 


mieux dire) a l'occaſion, de cette premiere 


impreſſion, tout cela eſt de moi: Je m'at- 
franchis du vil etat de Creature Paſſive: Je 
m'eleve à la Claſſe honorable des Etres Adtits, 
Ceft alors, & alors ſeulement, que mon ame 
jouiſſant du ſentiment de ſa grandeur trouve 
dans ce qu'elle fait un contentement, une 
diverſite de plaiſirs, qu'aucune ſenſation, au- 
cune impreſſion, comme telle, ne ſauroit ab- 
ſolument nous donner. 

Appercevoir un objet ſans y faire aucune 
reflexion ce n'eſt pas le connoĩtre: Rien n'eſt 
plus clair. En demeurer à la ſeule percep- 
tion de cet objet c'eſt borner preſque a rien 
le plaiſir, qu'il eſt propre a produire; Or 
Reflechir, Examiner, c'eſt vouloir; c'eſt 
agir librement: Je pouvois m'en abſtenir: 
Je pouvois 'tourner mes penlces d'un autre 
cotè. Par conſequent le plaiſir d*Apprendre, 
& de Savoir, eſt un plaiſir Intellectuel, & 
Actif, qui ne convient qu'à I Etre douc de 
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Telle eſt & par elle meme, & par un 
nombre infini de ſuites avantageuſes, la va- 
leur d'Apprendre, & de Savoir, que le ſage, 
le benin, Createur nous pouſſe preſque irre- 
ſiſtiblement à nous ſervir de toutes nos facul- 
tez pour enrichir notre Entendement de 
toutes ſortes de Connoiſſances: Il ne s' eſt pas 
contente du motif, que forme l'idèe des uti- 
litez ſans nombre, qui ſont annexces au ſa- 
voir; Idee, qui d'abord ſe preſente d'elle 
meme ; & qui ſe developpe & s etend, a me- 
ſure que nous faiſons des progres en connoiſ- 
ſance: Dans la crainte que ce motif ne fit 
pas aſſez efficace, ou commencat trop tard à 
operer ſur des Creatures imparfaites, & mor- 
telles, il a mis en nous un reſſort, qui joue 
dez notre plus tendre Enfance ; Dont l' action 
eſt continuelle, & a la force duquel nous ne 

vons guere nous empecher de ceder: Ceſt 
curiolite, nr warrior 

L'Intelligence humaine faite expres pour 
ſavoir, & introduite dans le monde fans au- 
cune connoiſſance, n'a pas pluſtòt ſon Etre 
qu'elle &'agite pour apprendre. Cette curio- 
ſité naturelle eſt le premier mobile de tous 
les efforts que nous faiſons pour nous inſtrui- 
re de toutes ſortes de veritez, - Il eſt fi puiſ- 
fant que faute d objets, qui meritent notre at- 
tention, il nous jette ſur des Riens. Notre 
Entendement ne ſauroit demeurer oiſif: Cet 
etat-la lui eſt inſuportable. De 1a vient, 1 

c 
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le dire en paſſant, que quand nous n'avons 
pas appris de bonne heure 2 n'aimer que les 
yeritez, qui ſont de quelque importance, & 
que nous nous ſommes laifſe tomber dans une 
grande diſette d'objets de quelque prix, nous 
ne manquons pas de contracter la mepriſable 
habitude d'envoyer notre Eſprit a la quete de 
mille bagatelles : Semblables a ces Pauvres 
d'une indigence extreme, qui vont remuer 
les baliures des maiſons-pour y trouver quelque 
haillon, nous allons fureter les plus petites af- 
faires, ou les plus minces amuſemens, du Pro- 


in. 5 

La curioſitè eſt une faim intellectuelle, qui 
a peine eſt appaiſce qu'elle nous prefle de 
nouveau; Et comme 'a Vegard de Vappetit 
corporel le plaiſir confiſte moins a ſe ſentir 
raflafie qu'a manger, de meme le plaiſir de 
la Connoiflance .conſiſte moins à ſavoir qu'i 
apprendre. | Te 

La ſatisfaction de ſavoir n'eſt en elle meme 
qu'un etat d'aiſe par rapport a l'objet, que 
l'on cherchoit, - & que Pon vient de rencon- 
trer. C'eſt une fatiete, qui deviendroit bien» 
tot inſipide ſans le grand acceſſoire, qui re- 
leve le prix de tous nos Biens, de tous nos 
plaiſirs, je yeux dire la flatteuſe conſideration 
——— Qu'on a travaille pour ſavoir; Que 
cette jouiſſance eſt le fruit de nos ſoins, de 
nos etudes, Une connoiſſance, que l'on me 
communique toute entiere, contents, — 

5 rioſitè; 
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riofite ; Voila tout: Mais une connoiflance, 
que j'acquiers, a tout Vaſſaiſonnement du 
MOI. | | 

Deterrer une verite c'eſt quaſi creer l ob- 
jet appergu. La merveilleuſe machine du 
Monde apres mille vaines tentatives ſe trouve 
à la fin bien agencce dans le cerveau d'un 
Philoſophe : Elle eſt pour lui un Monde, 
qu'il vient de tirer du neant;: , 
Ma Propoſition : Que la curioſti 
eft un appetit de ſavoir, qui ſe renouvelle ſans 
ceſſe, emporte evidemment la neceflite du 
progres dans nos connoiſſances pour. nous 
rendre heureux. | 
Ce progres regarde deux choſes— 1. VAp- 

iſſement de Videe d'un objet, que 
nous connoiflons deja en partic, & 2. la 
Nouveaute, ou la Decouverte, d'un objet, 
qui auparavant etoit totalement ignore ; 'Ou 
pluſtdt le Progres eſt ſimplement / Acquiþ- 
tion de plus de connoiſſance ; Car dans le fond 
cee que jedecouvre dans un objet, qui ne me- 
toit connu qu'en partie, m' eſt tout auſſi nou · 
veau que la vue d'un objet, qui juſque l 
etoit abſolument ignore. Le progres eſt done 
ici un renouvellement continuel du plaiſir de 
fatisfaire notre faim Intellectuelle. Sans lui 
nous ſerions bientòt reduits a la ſatiete, Le 
plaiſir du Moi y joindroit bien d' abord une 
douce vivacite ; Mais ne pourroit le ſoutenir 
longtems ; Et nous ſerions rongez de la faim 
intellectuelle. A 

| bs 
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Au reſte dans ce progres (c'eſt ce que Von 
ne doit point perdre de vue) il faut pour qu'il 
nous donne tout le plaifir qui peut reſulter 
des connoiſſances, il faut que nous conſer- 
vions toujours 4 Puſage de notre li- 
berte, Vexercice volontaire de nos facultez, 
en un mot, ce que j'ai appelle le Moi. 

Je remarque encore que, bien qu'il ſoit 
tres vrai, comme je Pai indique d'abord, & 
ſuppoſe dans toutes les reflexions, que je 
viens de faire, bien qu'il ſoit tres vrai, dis-je, 
que toute ſpeculation conſiderceenelle meme, 
ou dont je ne puis retirer d'antre avantage 
que l'avantage, ou le plaiſir meme, de Sa- 
voir, a des charmes ſi attrayans qu'elle nous 
fait prendre avec joye des peines infinies, ce- 
pendant quand l'objet qu'il s'agit de con- 
noitre, eſt de nature a exciter divers ſenti- 
mens agreables, qui n'ont aucun rapport 4 
celui de notre curiofite, je veux dire des ſen- 
timens tout-a-fait diſtincts, ou differens, du 
plaiſir meme d'apprendre, ou de ſavoir, alors 
cet objet eſt incomparablement plus digne de 
nos recherches que s'il ſe terminoit à la ſpe- 
culation ſeule. Si, par exemple, je pouvois 
trouver le moyen d' appercevoir nettement la 
Lune, & ſes Habitans, je me ſervirois de ce 
moyen avec empreſſement: Mais ſi je ju- 
geois que de cette decouverte, d'abord ſim- 
plement curieuſe, je pourrois par une ſuite 
d autres etudes tirer des uſages, qui augmen- 

teroient 
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teroient beaucoup le bonheur de ces Etrangerg, 
& le nötre, je m' appliquerois a ce travail 
avec une toute autre ardeur. Voila une Pro- 
poſition qu apparemment on ne me diſputera 


Une autre 


CLEOB3. 


Permets moi une petite interruption, 
Cette matiere-là a été ſouvent celle de mes 
meditations. Ne ſe peut il pas que la meil- 
leure partie du plaiſir, que nous donne la 
ſpeculation, procede de ce que nous ſuppo- 
las non ſans beaucoup de fondement, qu'il 
n'eſt aucune connoiſſance, qui ne puiſſe t6t, 
ou tard, par quelque endroit Ctre la cauſe, 
ou Voccaſion, de quelque autre ſentiment 
encore plus agreable que celui-la ſeul, qu'elle 
excite pr elle meme ? Avides de bonheur 
nous cherchons la connoiſſance, moins pour 
elle mEme, que parceque c'eſt par elle que 
nous decouvrons, & ſaiſiſſons, ce grand nom- 
bre d'objets, qui peuvent contribuer a nous 
rendre heureux. Si on pouvoit imaginer une 
ſpeculation abſolument | ſterile par rapport 
à tout autre avantage que celui de la ſimple 
perception de ſon objet, & ſe depouiller en 
meme tems de cette pre-occupation raiſon- 
nable, que nous avons tous, & que nous 
contractons de tres bonne heure, en faveur 
de toute connoiſſance quelconque, peut · etre 

à un 
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à un certain 4ge notre curioſite en devien- 
droit elle auffitot languiſſante. En ce cas la 
elle ſeroit un puiſſant aiguillon d'un grand 
uſage, 4 à la verite, dans les premieres annees 
de la vie; Mais qui dans la ſuite perdroĩt 
beaucoup de fa force, ou ſeroit d'une beau- 
coup moindre utilite, parceque les motifs, 
que la reflexion, & Vexperience ne manquent 
pas d'y: . joindre, le ſurpaſſent conſiderable- 
ment. 

Une connoiſſance, que la ſeule curigfits 
nous inciteroit A acquerir, on la negligeroit 
pour &appliquer 4 d autres connoiſſances plus 
dignes de nos recherches. $'il y en a qui foie 
purement curieuſes, & dont nous faſſions 
pourtant les objets nos etudes, c'eſt 
91 nous ajoſitons e a Videe de Vacqui- 
ſition de ces ſortes de gonnoiſſances quelque 
acceſſoire; Quelque enviſagement d'une au- 
tre nature; Quelque appetit moral, dont 
nous attendons un ſentiment agréabie: Et 
par 1a elles r'entrent dans le rang des decou- 
yertes, qui nous donnent d'autres plaiſirs, que 


by pen plaiſir de ſavoir. 
v 'THEOCR, 


A-la-bonne-heure : Ces id&es-1\ ne ſont 
point incompatibles avec les miennes. 18. 
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Pair, 


La reflexion de Clcobule m'a fait penſer 
au ſentiment, qu'on appelle, Admiration, & 
m'a fait naitre quelques doutes. — Peut tre 
que la ſeule, ou ia principale, cauſe du 
plaiſir, qu'elle nous donne, c'eſt qu'elle in- 
tereſſe notre amour propre autrement qu'en 
exercant notre faculte contemplative, ou, 
en d' autres termes, c'eſt qu'elle met auf 
en mouvement quelqu'un de nos InſtinQs 
moraux:—— Mais r'envoyons tout cela 
a quelqu' autre entretien. | 


 TyzocR, [| ſe remet d lire.] 


Une autre Propoſition auſſi certaine, 
C'eſt que plus une connoiſſance a de clar- 
te, & d'etendue, plus elle nous donne de 
—_, 2 F 
vuppoſc que ce plaiſir ſoit ſeulement celui 
d'appercevoir le Beau d'un objet, la grandeur 
du deſſein, Vaptitude des moyens employez 
pour l' executer, ou le nombre, la fineſſe, la 
juſteſſe, des reſſorts mis en oeuvre pour faite 
jouer toute la machine, il eſt induhjtable que 
ce plaiſir eſt plus, ou moins, grand, plus, 


ou moins, pur, & vif, à proportion de la 


netteté, & de la pleinitude, de cette vue, ou 

de cette conception. 

A ces principes ſi ſimples, & ſi incon- 
teſtables, ſur les plaiſirs d'apprendre, & de 

"rus ſayoir 
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- avoir, j ajoùte quelques obſervations ſur di- 
verſes circonſtances, qui peuvent extreme- 
ment ou augmenter, ou diminuer, ces plai- 
ſirs. | 

Nous avons vi que notre propre travail 
eſt, pour ainſi dire, le Sel de la connoiſſance. 
Pour bien jouir il faut que nous acquerions : 

1. Mais fi ce acl eſt trop dur; S'll 
m'accable, ou ſeulement me fatigue beau- 
coup, il forme un trop grand contrepoids 4 
la recompenſe. Il y a des cas, ou Vepou- 
vante, que me cauſe Vidce du labeur, qu'il 
faudroit ſubir pour me ſatisfaire, Vemporte 
ſur le deſir. 

Nous avons vii encore qu'il nous faut des 
progres : 

2. Mais s'ils ſont lents; Si nos facultez 
ſont foibles; Si nos travaux ſont inevitable- 
ment, frequemment, interrompus, tout cela 
nous decourage, ou nous impatiente. 

3. Apres cela encore gil y a incertitude 
du ſucces, il peut arriver, il arrive ſouvent, 
que nous n'oſons pas entreprendre : Quoi, je 
me dannerai mille peines ; Et au lieu de la lu- 
miere, que je cherche, je ne ferai peut · Etre 
que m' enfoncer dans une plus profonde obſcu- 
rite! Ah! il vaut mieux croupir dans mon 
ignorance ; Enſevelir mon ame dans cette 
eſpece de neant qu'eſt pour elle Voiſiyete. 

4. Remarquons encore que fi on 22 ; 
qu'un jour J Univers ne pourroit plus four- 

| B b 2 Alx 
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nir matiere 2 nos recherches ; Qu'au bout 
d'un certain tems on fauroit tout, on vou- 
droit reculer ce tems facheux ; Et pour cela 
il faudroit r'allentir ſa marche : Les progres 
en ſeroient plus petits, & moins rapides. 
Cela diminueroit beaucoup le plaiſir. 
Quand a meſure que vous faites des de- 
couvertes vous vous appercevez qu'il y en a 
de plus grandes a faire, & que vous n'@tes 
point retenu par la crainte de manquer du 
tems requis pour executer un tel projet, 
chaque rencontre de nouveaux objets eſt un 
ſurcroſt de plaiſir, OW 
_ Certainement la ſeule idèe que Vheure 
viendroit, od il n'y auroit plus rien à appren- 
dre jetteroit la triſteſſe, l'abbattement, dang 
lame de tout homme accoutume à cette no- 
ble occupation: 5 
5. Enfin fi avec les qualitez, & les cir- 

conſtances, les plus favorables pour appren- 
dre, je prevois que tout ce threſor de con- 
noiſſances, que j'aurai apporte tant de ſoins 
a amaſfer, & le plaiſir à tout moment rei- 
tere de Vaccumuler par de nouvelles richeſſes, 
me ſeront quelque Tonk enlevez par la ceſſa- 
tion de mon Etre, en voila aſſez pour amor- 
tir toute ma joye; Pour glacer toute mon 
111!! OE x: hb 
De ces cing dernieres obſervations: il ſail 
manifeſtement : — Que pour nous animer a 
ferhercher les connviliances ; Four nous for 

| | f tenir 
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tenir avec allegreſſe dans nos etudes; Pour 
ne nous pas faire acheter trop cher notre ſuc- 
ces, il faudroit ="Que les travaux neceſ- 
fires ne füſſent point rebuttans par le trop de 
labeur; Que nos facultez, talcis, ſecours, 
eüſſent toujours une exadte proportion avec 
“objet, qu'il &agiroit de connoitre; Quune 
ferme eſperance de reüſſir nous facilitat les 
choſes à ce point precis, od Petude, meme 
Vetude. la plus applique, devient un plaifir ; 
Que rien contre notre gre n'intertompft le 
cours de nos occupations; Que pour fournir 
4 cet appetit, qui renait fans beck, nous en- 
treyiſſions dans les profondeùrs de Infini des 
proviſions, qui ne pùſſent jamais s' epuiſer; 
Enfin, & ſur-tout, que nous füſſions — 
affurez dune duree fans fin que nous le 
ſommes de Vexiftence actuelle du Createur, 
& de la nd6tre. 

Conſiderons ſuiyant ces idtes-li notre ſitu- 
ation dans ce monde par rapport aux con- 
noiſſances; Et de 1a en ſe reglant ſur les de- 
claratioris, ou inſinuations, de la Ste Ecri- 
ture, on pourra inferer quelle ſera notre 
futon ans le Ciel. 

A quelques egards nos conmbitlances ! ici bas 
furpaffent de bien loin celles, qui nous ſont 
neceſſaires pour fournir 3 nos beſoins natu- 
rels; juſque la que fi le Créateur avoit bornẽ 
notre dutle a ce court eſpace de tems, qui 
limite la vie humaine, il feroit impoſſible de 
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£omprendre à quel deſſein il auroit donne 4 
Homme une capacité, qui s'etend à un 
nombre infini de ſpeculations, que nos be- 
ſoins ne requierent pas; Et cela meme. 
(pour le dire en paſſant) eſt une tres forte 
preuve que la vie preſente n'eſt que le com- 
mencement, le berceau, de notre Etre. 

A d'autres egards notre Intelligence eſt fi 
foible, fi imparfaite, que meme par rapport 
a ce qu'il faut favoir pour remplir tous nos 
beſoins nous nous trouvons a tout moment 
arretez : Il eſt vrai que cette ignorance ne 
tombe guere que ſur les beſoins accidentels, 
comme ſont les maladies, & cette eſpece de 
beſoins, que produiſent notre ſenſualite, no- 
tre vanite, & nos caprices. 

Ces tenebres (on le congoit bien, & on 
ne peut qu'admirer en cela la ſageſſe du 
Trés- haut) ces tenebres, dont nous ſommes 
mortifiez, affligez, ſont abſolument neceſ- 
faires à notre etat de Diſcipline ; Au ,gou- 
vernement du Spuverain ; Mais ce n'eſt 
pas de cela qu'il s agit: Je ne dois conſiderer 
que nos connoiſſances mEmes. | 

Elles ſont très imparfaites. Nous ſommes 
convaincus que nos efforts pour penetrer les 
objets, ne percent guere au dela de Vecorce, 

 Quar:t aux ſpeculations ſublimes, encore que 
notre Intelligence ſe porte A une infinite d'ob- 
Jets au deſſus des objets de ce Monde, cependant 
elle ſent par tout qu'elle ne voit que les * 
oF 6 1.4 IR 22 6 6 ; [ 
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des voyes (e), & des ouvrages, de Dieu. A 
peine avons nous ſatisfait notre curiofite ſur 
un Poinct que mille autres ſe preſentent ſur 
leſquels nous jugeons triſtement que nous ne 
' faurions la ſatisfaire. Mais pour ne pas vous 
arrEter inutilement par une longue deſcription 
des imperfections de nos connoiſſances; On 
des amertumes, des degotits, qui fe melent 
au plaĩſir d'apprendre, je dirai ſeulement 
qu' ici bas ce plaifir eſt ſujet à tous les incon- 
veniens, dont il devroit Etre exempt pour 
etre pur, & complet: Nos decouvertes ne 
ſont jamais totales: Notre travail eſt ſouvent 
trop fatiguant: Nos progres vont peſam- 
ment: La pluſpart du tems nous navangons 
qu'à tatons : Nos travaux ſont a tout mo- 
ment interrompus: Souvent nous fommes | 
tres incertains du ſucces, It eſt bien vrai 
que non ſeulement PUnivers ; Mais un In- 
ſecte; Une Plante; Un de nos Cheveux, 
offre à notre curiofite une proviſion d' objets. 
Loin de craindre qu'ils nous manquent, 
nous ſommes confondus par leur multitude, 
Des milliers de fiecles d'une vie comme la 
notre ne ſuffiroient pas, je ne dis point pour 
en approfondir, mais ſeulement pour en par- 
courir, la cent millieme partie. Mais 3 
quoi me ſert cette abondance ſi exceſſive, 
cette etonnante profuſion, de mets 


* 
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ſi on m'en arrache trop tot ; Si on me laiſſe 
2 peine le tems d'en goiter deux, ou trois 

\ moins que le Createur, qui les met ſous 
les yeux, qu'il m'a donnez, & qui, fans 
doute, a voulu exciter cet appetit, que je 
tiens auſſi de lui, ne ſe propoſe de me r ame- 
ner bien- tot, à ce magnifique Banquet & de 
m'y laiſſer aſſez long tems pour que je 
puiſſe jouir de tout, il n'a fait de moi qu un 
miſerable Tantale. 8 | 
Quant a divers uſages, que nous tirons de 
nos connoiflances, ces Biens, ou plaiſirs, 
acceſſoires, qu'elles peuyent procurer, on 
Juge bien que, ſoit a cauſe de la petiteſſe, 
celt à dire du peu d' importance des objets; 
ſoit à cauſe de la foibleſſe de nos lumieres; 
ſoit a cauſe de divers accidens, auxquels nous 
ſommes expoſez, ces ſentimens, ou plaifirs 
, pour Vordinaire ne ſont pas d'une grande 
viyacite, ou d'une longue duree. | 
| Dans le Ciel, par la bonte, & la puiſſance, 
de celui, qui nous a crèez, & qui nous aum 
reſſuſcitea des morts, nos facultez auront le 
degré de perfection requis pour mieux diſtin- 


guer, mieux penetrer, les objets, & faite 


Hes progres plus grands, & plus pram 
Nos etudes. dailleurs ne ſeront ſujettes 
aucun ges inconveniens, que je viens d 
Ici la Ste Ecriture ſeconde admirablement 
la Raiſon: Cette expreſſion: Notre corps 
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releve en gloire (f) ; Ce qui implique une 
amelioration inconcevable te nos organes ; ) 
Ces paroles: — Alors nous verrons face d 
face (g); Ce que St Paul dit ailleurs qu'a 
preſent nous marchons par foi, & non par 
vue (b; Mais qu' alors * fot ſera abolie (i); 
Ce que dit St Jean parlant de Dieu u alors 
nous le verrons tel Ju il eft (&) ; Cet endroit 
de I'Apocalypſe, on PApdtre faiſant une 
deſcription de la Jeruſalem celeſte nous ap- 
prend que le Seigneur Dieu en eclaire ls 
Habitans (1); Ces paroles de St Paul: 
Maintenant nous connoiſſuns en partie; Mais 
quand la perfection ſera venue, alors ce qui eft 
en partie — aboli (m) ; Cette comparaiſon, 
que fait le meme Apötre entre notre etat 
preſent & celui, où nous ſerons dans le Ciel: 
Wand J etois enfant je parlois comme um en- 
ant; Je penſbis comme un enfant; er 
quand je ſuis devenu homme j ai aboli ce 9 
ett de Penfance (n) ; Ce 3 de St Pleree, 
ou il dit que ce un heritage incorruptible, 
que rien ne peut ſouiller, ni air; ; Enfin 
ces paroles de notre * lui meme "_ 

0 
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St Luc — Acquerez dans le Ciel un threfir, 
qui ne ſauroit defailkr z, tous ces paſſages eta- 
bliſſent comme autant de veritez indubitables 
les flatteuſes idées, que la Raiſon ſeule n' oſoit 
nous preſenter que comme autant de juſtes 
conjectures. Mais de veloppons ces idces ſui- 
vant les reflexions, que ſav faites ſur le plaiſit 
d' Apprendre, & de Savoir. C'eſt le detail 
qui inſtruit, qui intereſſe, qui touche, | | 

; Nous verrons Dieu face & face. 
De quelle nature ſera cette vue, ou cette 


connoiflance ?. | 
. C'eſt ce qu'il nous, eſt impoſſible: de devi- 
ner. Lei toute, conjecture” ſeroit temeraire, 
abſurde, parceque pour &re en etat de con- 
jecturer avec fondement il faudroit &re re- 
vetu des qualitez requifes pour concevoin 
cette eſpece de connoiſſance, cette fagon d 
connoitre; Ceſt 4 dire qu'il faudroit que 
nous u ga oye ce que nous ſerom 
une glorieuſe reſurrection. Quand & 
iy fut comme-eleve dans Eo. par un 
raviſſement miraculeux il entendit, ou com- 
prit, des choſes, qu'il nous declare ne pou- 
voir etre exprimces, on repreſentees, Ainfi 
a Vegard du mode, ou du 1 4 la vis 
ſion bCatifique, nous ſommes ict bas dans une 
profonde ignorance. Maig ce que Jon peut 
avancer bien hardiment c'eſt: que nous le 
connoitrons lui, & tout autre abjet, avec 
une force, une facilite, une netteté de con- 
= * cCception 
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ception infiniment ſupetieures à tout ce que 
le plus beau genie peut eſperer ici bas de la 
plus longue ętude. Sans n A. 2 er que Dieu 
fera quelque changeme notre- aine 
meme, ou ſe wanileltert 4 elle ittimediate- 
ment, on juge bien que muhie d' organes in- 
comparablement plus commodes, & plus 
pris, ue ceux, auxquels elle elt Ice ſor 
terre, elle aura de grands ayantages pour 
bien connofers, & pour avancer en cofitioiſ- 
lance, 
oiquil en foit; Jes expreſſions de 7 Eeri- 
ture autoriſent viliblement ce que je viens 
davancer. Ainſi les attributs de Dieu; La 
conduite de {a Providence ;' Ses vaſtes defſeins, 
K 2 la faite de cela les rheryeilles de 14 Cr6- 
ation; Ce curieux mechaniſme, dont nous 
ne decouvrons qu'une partie, meme dans les 
objets les moins 1 3 Tous ces objets 
Fane grandeur, d'une beauté, dune variets, 
Tune importance, infinie, & dans Vetude def. 
* nous ſeritons à tout moment la foibleſſe 
nos lumieres, ſe r'approchtront de nos 
tegardb. 
> ce celeſte Aarmbvaw; dent 2 nous 
aar, rhille edthitates tivavidates ecl6r- 
ront à nos yeux: En lui, par lui, tout au- 
tour de nous, nous verrons ee qa preſent 
oeuil ne fauroit voir; Nods etitendronz ce quꝰa 
preſent oreille ne peut odir; Notre Ae 
ſecevra es qu A preſent” elle re peut recevoir, 
a Ce 2 Des 
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Des Voyageurs en mer a quelques lieues 
de terre n'en voyent que les c6tes.  _ Celui 
qui a les yeux les plus pergans, & les meil. 
leurs inſtrumens, demele dans ce pailage 
confus quelques objets qui ſont perdus pour 
tous les autres, & qui echauffent vivement 
ſa curiofite, La nuit vient derober tout 4 
leurs avides regards. Pendant leur ſommeil 
le vaiſſeau fait yoile vers le port; Et le ma- 
tin au lever du ſoleil il eſt à l'ancre: On 
debarque. Des milliers d'agrèables, de ma- 
gnifiques, objets ſe ntent nettement de 
tous cotez. On n avoit rien imagine qui 
approchat de ce que l'on voit. 7 

Nous aurons ainſi dans le Ciel, à un point 
au dela de toute conception le plaiſir de la 
nouveaute ; De la ſarpriſe z Celui de ſentit 
notre curioſite ſatisfaite, ou celui de nous 
trouver pourviis des moyens de la ſatisfaire; 


Et fi d'abord ce plaiſir eſt affoibli par l'iĩdee 
navoir point acquis, ce ne 


d'avoir regu, ou 
ſera-l3 qu'un tres petit deiavantage; Car un 
moment apres notre introduction daps le ſe- 
jour des Bien-heureux, notre inſtallation, 
pour ainſi dire, dans notre nouyelle Dignite, 
nous aurons la joye de retrouver le Moi dans 
toutes nos decouvertes, dans tous nos progres. 
Se figurer que tout a la fois Dieu nous de- 
ployera tout ce que nous pourrions a 
dans toute Ieternite ce ſeroit ſelon une de 
mes obſervations Oter a la connoiflance 
preſque tout ce qui en fait le prix, 


A me- 
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A meſure que les veritez deviendront plus 


difficiles a comprendre nous acquerrons des 
talens proportionnez : Nous irons ainſi 


rapport au plaiſir d'a eee, & de ſavoir, 


nous irons de force en force, comme nous irons 
a tous egards de glorre en gloire. 

Apres cela les etudes requiſes pour avancer 
de la forte ne ſeront point des travaux ac- 
cablans. Les ſecours, que nous ne pourrons 
tier de nous memes, une infinite d'Etres 
— intelligens que nous, & pleins d'une oe- 


eſte bonte, s 'empreſleront a a nous les ee 


Sil y en a a preſent, qui ſoient des Eſprit 
Adminiſirateurs pour notre Bien (p), en pour- 
rions nous manquer alors ? 

Selon une de mes reflexions le travail, 
pourvi) qu'il ne fatigue pas, eſt ame de no- 
tre contentement. Nos ainſi devenues 

ſources pures de nos plaiſirs, rien ne nous de- 


couragera : Car pourrions nous n'ayoir point 


une ferme eſperance du ſucces ? Sur quoi la 
crainte d'echouer ſeroit elle fond&e ?. Quelle 
done que puiſſe etre la longueur des ſoins re- 


quis pour atteindre un certain objet, L eſpoir, 


ou pluſtdt Vafſurance, de reüſſir nous ſou- 


tendta, nous animera, nous remplira de joye. 


Lidee du grand cloignement, dans lequel on 
enviſagera la jouiſſance de cet objet ſablime, 


ne — du deſir que cet exces d' ar- 


deur, qui le rendroit incommode. Ce deſir 
ſera 
| | 00 Heb. i. 14. 
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ſera tempere par ceux de jouir premierer:ent 
de ce grand nombre d' objets intermediaires, 
& tous par eux mèmes delectables, qu i 
faudra ſaiſir, & employer, pour s elever juſ- 
qu'à ce grand 2 vue. 
lie le ſuppoſe, cet admirable objet, dans 
un tres gra ement; Et en effet pour 
que le tems den jouir ſoit extremement 
eloigne il faudra que · la gradation depuis no- 
tre — degre de connoiſſance juſqu au 
degre requis pour paryenir a cet objet ſoit 
compolſce dun prodigieux nombre de claſſes, 
ou de degrez. La raiſon en eſt claire: 
Nos Progres toujours egaux A nos facultez, 
& n'ctant point retardez par des interrup- 
tions involontaires, ſeront grands, & rapides. 
Dans un ſejour, ou nous ſerons debarraſſez 
des ſoins requis pour nous nourrir; Nous ve- 
tir; Nous loger; Où nous ne dormirons plus; 
Ou il n'y aura plus ni douleurs, ni larmes, 
ni ſoucis ; Où tout loin de nous inquietter; 
De deranger nos ſages entrepriſes, les favori- 
ſera, on congolt- bien que nous aurons le 
plus tranquile loifir pour les executer. 
Cependant avec de ſi grands avantages 
pour goiter tout le plaiſir d Apprendre, & de 
Savoir, & malgré ce vaſte amas de ſcience, 
que nous aurons fait dans quelques centaines 
de milliers de ſiecles, cette douoe idè'e: 
Que la ſource de nos comnoiflances ne tarira ja- 
mais, cette idce fi neceſſaire au repos de tout 


Etre, qui cherit le plaiſir d Apprendre, nous 
ne 


de la Vie a-venir." 107 
ne la perdrons pas un ſeul moment. Il y 
a abondamment en Dieu, & dans Vimmen- 
fre de ſes ouvrages, de quoi fournir à une 
curioſite infinie : Et (ce qui eſt bien digne 
de remarque) toujours aſſurez que nous ne 
pourrons jamais tout ſavoir, nous ne laiſſe- 


lons pas de conſerver toujours une ſerme 


eſpetance de connofrre tous les objets, qui ſe 
pteſenteront, ou dont nous poutrons avoir 
quelque notion: — Infiniment plus heureux 
de ce cõtè là que nous ne le ſommes ici bas; 
Car ici mille objets ſe preſentent que nous 
ſavons ne pouvoi Mee + lei nous 
avons des notions de mille choſes, que nous 
ſavons ne pouvoir approfondir. 85 
Oui tout- ce qui parottra'; Tout ce que 
nous entreverrons confuſt ment, nous entre- 
prendrons avec confiance de le demeler ; De le 
contempler ſous toutes ſes faces : Mais il y 
aura toujours au dela de ces objets entrevũs 
d'autres objets, qui avant que nous nous fũſ- 
ſions mis a portée de decouvrir leur exif- 
tence, n' en avoient point pour nous. 
" Cerrx la ne faurdient exciter des defirs, ni 


Ainſi 2 de tout apprendre etant en 
quelque forte concilice avec Vaſfurance de ne 
jamais tout ſavoir, les douceurs de lune ne 
troubleront point celles de autre: Nous 
jovirons dp toutes les deux. OOTY 


* (1) Raati aulla Cupidb. 


par conſequent cauſer aucun mal-aiſe (9. 
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Mais tout cela ſuppoſe, ou implique ung 


durte eternelle.  C'eft-la un acceſſoire fi 


important que | ſans lui tous les autres per- 
dent la plus grande partie de leur Alem, on 
meEme- ne-ſauroient abſolument avoir lieu. 

Je ne fais que Vindiquer ici parceque c'eſt 
un; ire general egalement neceſſaite 4 
toutes ſortes de Biens, toutes ſortes de 
ſirs; L' 
parable de la- beatitude celeſte, & 3 4 
cette raiſon il ſera mieux place dans 
des acceſſoires generaux de tous les plan 
du Ciel. La j aurai ſoin de faire des reflexi- 
ons detaillecs fur hes ppg 4 to- 
jours. 

Me voici arrive aux ſentimens . we SHA 
Mais je m' arrète. Si je continuois, Clis 


| bole ſerit home 3 me gronder. 
| Cron. — 5 * 
Fart ben! Jane ks Gans, qui-ſe corri- 
gent. e ge 


Tu res impoſe filence d'autant plus A pro- 
ap w'il y avoit deja quelques momens 10 

je lat tendois pour pre mes r | 
Felle eſt la nature de Dieu que les organes 
quelque parfaits qu on les ſuppoſe, ne peuvent 
en aucune fagon contribuer à nous en procurer 


la connoiſſance. Par conſequent il fauda 


ue la perception, que nous aurons de lui, 
ſoit une „ immediate. Je congois 


* 
* * 
-» . $ * ” 
* 4 b 
* 2 . . 
* 5 . . . 
— a. — 


gnement univerſel, & inſe- 


% ˙ ˙ͤA!1%m — —üꝛmPUB̃ ²³˙Üwmꝛ);ꝛã̃ͤ Toa Ä ( 


un Vie i 209 


ue ce ſera une „ - ay experimentale de 
fa Etre; une conyitti 1 II 
nira a note ame ſur elle, pour 
—— — — de lui tout autre: 
—— r 22 . e delle, que 
nous en pouvons acquerir ic Et encore 
e cette connoiffaries Vienne d'abord toute 
Au ja mei vdis pas qu ib implique conira- 
don H enſuite 1} nous laiſſe  _ 
de la ionner par les puiſſances ines 
de notre; — lei bas G eſt H idee 
de Pexiſtence: de IUnirersg C eſt, idee de 
notre propte : exiſtencs;' qui: nous pet ſuade 
de celle de Dieu j Ceſt de meme pax des 
voyes detonrnees: que nous parvenons d la 
connoiffance de ſes attribute; De ſes deſſeins; 
De ſon gouvernement. thn'y a, rien d im- 
mediat 7 monſttatif que 
k Naiſon humaine nepuiſſe ad mettre da Vie * 
certitude, des doutes: Mais alors au contraire 
eclairez pat hu meme, & penetrez de ſa pre- 
ſence, & de ſes adorables qualitez, nous les 
connoitrons avec autant d evidence ou de cer. 
titade, ——— — ie _— n 
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He quoi! tu ne ta 1 
— ad abſtraite de C CleSbule attaq Fon. 
rentheſe nn. de ton Ban d. | 


iT 3 


ay?! 1. Tx | Tu rock. 5 


Quelle theſe? — Oh! ome Lala 
* des attributs de Dieu j ” 
avance que Peut-ttre n) a-til rien que mu 
connoiſſtons mieux (r. Il paroit d abord que 
ce que Cleobule vient de dire ne ſauroit ſe 
concilier avec ma Propoſition: Mais il n'eſt 
Pas difficile den demòler Vaccord. | 

Premierement il faut remarquer que la 
Parentheſe eſt reſtreinte, ou ſe rapporte uni- 
quement, à ce que nous connoiſſons des diviu 
attributs (4; Et ſur ce pied- elle me pa- 
roit non ſeulement vraie, mais fort claire; 
Les attributs Moraux, - & 22 uns des 
attributs Phyſigues, pris en en, & lepare- 
ment de quelques Modes, & circonſtances, 
les Attributs ſurtout qu'il nous eſt tres im- 
portant de connoitre, nous en avons des idees 
auſſi diſtinctes que d aucune autre Propoſi- 

tion generale concernant des objets de cette 


nature, je veux dire des objets, qui ne tom - 


bent point ſous les fens, & _ n * 


II. Dial. o. 
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nent point aux Mathematiques; Et ces ids, 
quoique d'une differente eſpece n'en ont pas 
moins de droſt a notre aſſentinent. 
Il eft bien vrai que ce n'eſt qu'indireRe- 
ment que nous apprenons que Dieu eſt ſage, 
& Bon, Mais en pluſieurs cas nos moyens 
dacquerir une connoiſſance ne font rien, ou 
preſque rien, à ſa nettets, ou à ſa certitude. A 
ces egards- là elle peut etre la meme que ſi je 
faſſe alle a l'objet en droite ligne. Cela eſt vrai 
particulierement quand le circuit eſt fort peu 
complique, & fort court: Or C'eſt ici le 
cas: | 5 a 
Je me contemple moi meme: Je ſai. tres 
diſtinAement ce que c'eſt que Sageſſe; Je 
ſens ce que c'eſt que Bont?, Certainement 
il n'y a rien que je connoiſſe mieux que ces 
e, rin oforon 
Lexiſtence de Dieu ſuppoſe, je lui ap- 
plique mes idees de ces deux Qualitez : 8 il 
les a, il faut qu'elles ſoicnt en lui preciſement 
les memes que dans tout autre Etre quel- 
conque avec la ſeule difference de leur ſupe- 
riorite : Par conſequent je ne ſache rien que 
je connoiſſe mieux que ces deux Attributs du 
Tres-haut. $1887; PIO 
Eft il queſtion de quelques uns de ſes At- 
tributs Phy/aques ; — De fa Puiſſance, par ex- 
emple, & de ſon Inmutabilitè, j en ai auſſi 
des idees bien diſtinctes. Quoique j ignore 


le Comment de Vaftion du Pouvoir Divin, 


Dd 2 * cependant 
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cependant je ne ſache rien que je connoiſle, 
ou conooive, mieux que cette Propoſition 
I! peut faire tout ce qu'il veut, © 
IL'Immutabilité (on voit bien qu'il s'agit 
ici de YImmutabilite Phyþque) reſulte evidem- 
ment & de ce Pouyoir abſolu, & de cette 
Eternite, que les Theologiens appellent s 
parte ante (t). Je congois avec la meme 
nettete ce que c'eft que d' etre Immuable, 
Concevoir des attributs divins, & ſe con- 
vaincre qu'il y a un Dieu qui les pot, 


font deux choſes fort differentes. 
rentheſe ne touche point au dernier de' ces 
deux articles. Celni-ci dans la ſphere d'ac- 
tivite de notre Entendement eſt un peu plus 
eloigne; Mais, pour le dire en paſſant, quoi- 
qu'on ne puiſſe y parvenir que par une 
marche plus longue, & plus oblique, j oſe- 
rois bien avancer qu une evidence plus que 
ſuffiſante nous accompagne a — pas. 
Cela reſt pas du ſujet de la diſpute. Jy 
entre, & peſpere de la terminer par cette 
feule queſtion: Les idces, qui ſont der 
ici bas auffi nettes qu aucune autre, ne ſau- 
rojent elles dans le Ciel devenir incompara- 
blement plus detail|tes, plus ſenfibles ? Et 
puis ce flambeau fi lumineux, que nous) 
attendons, ne regarde- t- il pas rr 
nin > ls 


aft Eternits anterieure, ou Exiſtence ſans commence 
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celles, qui ſont encore obſcures, ou incer- 
taines, & celles qui nous manquent? 


donnd occaſion de developper la Pr 
de ma parentheſe. On ſe met dans Teſprit 
ue nous n avons que des notions très con- 
des qualitez du Très-haut; Et cette 
erreur ſt tres Fenn a la Nan 2 1 
rertu, 
4, Pn IL. 


ra aurois Ws ches Ata Deſenſe que tu 
as modeſtement NEON ta +064 GIG = un 
Nee | 


* cus EOB.. 
Je raſſure, Philemon, que je ne bean 
pas A TE Theocrite. | 


Pn. 


Nb'es ergoti in: done pas davantage la deflus, 
& parlons d'autre_choſe :>——Ce que Theo- 
 crite nous a 16 ſur l — — ren 
dre donne lieu à une difficulte . Farmi 
les objets fans nombre, qui $ 'offriront a a, — 
Intelligence, apparemment il sen trouvera 
uelques uns, dont la pleine connoiſſance eſt 
reſervte 2 Dieu ſeul: 1 eſt raiſonnable de 
penſer que la creature, quelque parfaite que 
vous la ſuppoſiez, ne pourra jamais acquerir 
des idces complettes de tout & qui * 

Ix- 


Je ſuis bien aiſe, Philemon, dos m wages 


; 


— 
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a lVInrini; Cela etant, nous ſentirons que 
notre cutiofite vivement excitte ſera deſtitute 
des moyens de ſe ſatisfaire. Cela ne dimi- 
nuera- t· i pas un peu notre felicite ? ; 
0 n e ee $5 
Apparemment quand nous aurons porte nos 
progres a une certaine elevation nous aurons 
tout le diſcernement requis pour diſtinguer ce 
qui eſt connaoiſſable pour la creature d'avec ce 
qui ne Veſt que pour l Etre ſupreme; Et tou- 
jours habiles à maitriſer des appetits, qui 
pourroient ſe deregler, & nous corrompre, 
nous ſaurons ſans peine prèſcrire a notre cus 
riofite les memes bornes, qui ſont neceſlaire- 
ment preſcrites 2 nos connoiſſances par la 
nature mEme des choſes. La plus noble 
ambition deviendroit extravagante fi elle en- 
gageoit un Etre cree a deſirer de ſe mettre 
en la place du plus grand, du premier, de 
tous les Etres; Auſſi cela n' arrive-t- il pas: 
L'imagination la plus 'emportee ne va pas fi 
loin, De meme la plus ardente curiofite ſe 
retiendra, 8'eteindra, au moment qu'on ap- 
percevra que vouloir penetrer' plus avant ce 
ſeroit empieter ſur les droits du Très- haut; 
ce ſeroit vouloir Etre ce qu'il eſt, ce que lui 
ſeul peut Etre. Toujours humbles, & re- 
connoiſſans; ſoumettant toujours avec joye 
notre volonte a celle de ce grand Dieu, que 
nous aimerons de toute notre ame, nous ne 
ſerons pas pluſtòt parvenus juſqu'aux * 
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de ces inſondables profondeurs que reculant 
avec reſpect, & lui faiſant ainſi hommage 
de notre dependance, nous porterons ſans re- 
gret toutes nos recherches, toute notre at- 
tention, vers cette multitude d' objets, ſur leſ- 

uels nous pouvons innocemment, & avec 
cces, exercer notre curioſite.. | 


n EVGENE, . 
Jentendis l'autre jour un ſermon ſur le 
Paſſage, a" a ſervi comme de Texte à cette 

je-ci de I'Eflai de Theocrite : , Alors nous 
verrons face d face (u). Il y avoit dans ce 
ſermon un morceau, qui me frappa. En ſor- 
tant de I'Egliſe, je le repetai tout bas. Vous 
favez. que j'ai la memoire tres bonne. Je 
crois. que je pourrois le reciter preſque mot 
pour mot. n 


- 


— 2 
| Voyons, je t'en prie. Je ſuis ſeur que 
Cleobule, & Philemon, le fouhaittent auff. 


—_—_— #3115 \ 
CLEoB, & PHIL. 


Oh! pour cela, ou. 
E uO NR. [recite. 2 
Pour peu que Von ſoit ſenſible aux plaiſirs 
les plus dignes d'un Etre qui penſe, l idee de 


voir 


(«) 1 Cor. xiii. 12. 
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voir Dieu diſt inctement doit extiter des deſin 
bien ardens. Qu il eſt naturel de chercher 
inceſſamment les moyens de remplir de 

_ __ & dempioyer ces * 

Aar 

Nous les favons: Hsſont tous 
ce mot—La Saintere, ou la Vert. Ceux- li 
ſeuls ſeront admis à Padorable preſence de 
Dieu, qui travaillent ſincerement, & avec 
aſſiduite, à Towvrage de leur fanRtification 
Sams elle mil we were 6 "ſei : Retirex 
WE 2 A 70 faite L 

ili, VEtorniel' Bun n on a atteint 
rage de Raiſon; S appliquer date 3 cette 
etude de plus en plus, C eſt un achemine. 
ment ſeür à la ſaintetẽ ; C'eſt un aiguition 
de feu à faire tous les efforts poſſibles pour 
la pratiquer avec exactitude. 

Apres cela une connoiſſance un peu re 
ciſe, un peu etendue, ade ſapeile;” & de a 
bonts, du Tout puiſſant ; Une-connoiffance 
telle ſeulement que Von peut Vacquerir ici bas, 
doit ſouvent chrnbler nos cours de conſola- 
tion, & de joye. Dieu dans Peclat des lu- 
mieres de , eſt le Dieu de miſert- 
corde, le Dfeu de paix. Quels threſors de be- 
mignite! Quelles effuſions de graces! Il eſt 
grand; Il eſt aimable; I} eſt adorable, = 


289 


* 


(x) Heb. xii. 14. Marth: vi, 23. 


compris 5 4 


898 e —-a © 
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1; de toute expreſſion, de toute conception : 

Non, nos langues n'ont plus de termes ; Nos 

coeurs n'ont ou de RR qu y Lui 
ſeat, 

Mais independamment meme des exdillai 

| cler qui ſe tirent de cette: noble etude; 

2 la prendre fimplement du cõté de la 


n elle eſt infiniment pins —_— 
ante que toute autre. 


De plus, il n'eſt pas à ſuppoſer que tous 
les ſoins, que nous aurons pris ſur la terre 
r le bien connoitre ſeront abſolument 
perdus dans le Ciel, Ceux qui y ſont regus, 
ſe repnſent de leurs trauuux; Et leurs oewores 
ls fuivent (, Celt à dire qu ils en retirent 
les fruits. qui repondent à ces oeuyres, Par 
conſequent celui qui dans cr monde a 
le mieux vi VEternel,// aura auſſi (toutes 
choſes d'ailleurs egales) aura dez ſon entree 
dans le ſejour rigs la glvire, les qualitez re- 
quiſes pour le mieux voir. 

Tout homme, qui n'a point été derouts 
par de fauſſes lucurs Qui a ſuivi conſtam- 
ment au travers de tous les brauillards ces 
tayons de lumiere, que Dieu a repandus dans 
Univers, & ſartout qui favoriſe du flambeau 


de 2 Evangile Vancs outs par tout avec lui 


E © pour 
Abdel E's 13. 
22 ce Paſſage ſoit particulierement applicable à le- 
es Fideles depuis leur mort juſqu'à leur reſurrection 
(Vvoyez/ Dial. III. p. 106.) ceperdant il oft bien raiſonnable 
'appliquer auſſi a Vetat qui la ſuivra. 


de Fetendre, & de 
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pour marcher ſeftirement dans les ſentiers de 
la /verite ; Tout homme, en un mot, qui 
ſecouant avec un genereux courage tout joug 
de prejuge, ou de pre-occupation, impole par 
des Maitres, ou par des Noms illuſtres, re- 
jette ces ſyſtemes ſi long tems en vogue, qui 
nous donnent de fauſſes notions de notre 
grand Dieu, des notions injurieuſes 4 la ma- 
jeſte divine, n'aura rien à corriger dans la co. 
-pic, qui, toute foible qu'elle eſt, charme 3 
preſent ſes regards. Il ne voit Dieu que 
comme dans un miroir ; un miroir defec- 
tueux : Il ne le voit que de loin; Mais au 
moins fon miroir eſt vrai: S'il ne rend li- 
mage que legerement, qu'ob/curement, il ne 
la rend point à faux. Cet homme ſage 
trouvera donc dans la Face de Dieu les 
memes traits; Mais marquez avec une net- 
tete, une force, une pleinitude, au deli de 
fon eſperance; Au dela mème de ſes deſifs; 
Il retrouvera ces auguſtes traits relevez par un 
eclat raviſſant. 100911 : 
Au lieu que ceux qui ont retenu ces miſe- 
rables portraits, qu on avoit imprimez dans 
leur cerveau dez leur enfance, auront beau- 
coup a changer dans leurs idées; Et aptès 
avoir en pure pe rte ſouffert ici bas de triſtes 
incertitudes, des: ſcrupules inquiettans, & 
meme quelquefois de cruelles frayeurs, je ne 
ſai ſi a Paſpect de ce grand Dieu fi different 
du Dieu, qu'ils 8'etoient repreſenté, ils ne 
IE EO SLOT | ſubiront 
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ſubiront point quelques momens de mal- 


aiſe: Je fai bien du moins que &'il eſt poſ- 


fible dans le Paradis: que de bonnes aines, 
des ames vertueuſes, ſoĩient expoſees a quelque 
chagrin, ces bien · heureux Errans, dont je 


parle, ne pourront ſans confuſion, ſans dou- 
leur, ſe refſouvenir Qu au lieu d'une 


Juſtice telle qu'elle doit Etre, mème dans les 
Gouverneurs du Genre humain, c'eſt a dire- 
rien autre choſe qu'une modification de la 
Bonte, ou une Bonte confideree par rapport 


a de certains objets, & 2. d' exerce ſuivant 


les directions de la ſageſſe, ils ont ſuppote 
dans le Gouverneur del: Univers une Juſtice 


ſevere, & Vengereſſe, qui punit pour punir; 


Ce qui ſous le beau nom de Juſtice cache 
une veritable cruaute : 

Qu au lieu de ne faire enviſager en lui 
qu'une Majeſte infiniment adorable — les 
attraits de toutes les Vertus, ils l'ont deguiſo 
ſous une Majeſte fi fiere, fi pointilleuſe, 7 in- 
dependamment du Mal, que ſe font a eux 


memes, ou que font a dlautres, des Inſolens, 


qui la deſhonorent, elle le porte à leur infliger 
des tourmens eternels, parcequ'ils ne lui ont 


pas rendu hommage: 


Qu ils ont ſoutenu que le Souverain ſe plait 
à montrer. ſon autorite- avec une eſpece d'ol- 
tentation ; A exercer vainement fa puiſſance 


ſeulemient | pour la manifeſtec ; 


Ec2 : Quiils 
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Qu ils ont accuſc ce Juge ſupreme d'une 


partialite, d'une durete, 4 les plus impar- 


faits des Etres Intelligens, les Hommes, ſe 
ſentent inca bles ; Ne 


Qu'a ce , qui eſt Gharitd p Qui ne 


nous A CIrcez que pour nous rendre heureux; 


Qui ne veuf point la mort du Pecheur , Qui 


ne nous affirge qu 'a tegret; Qui nous aime 


mieux que ne font les Peres de notre chair ; 
Qui naus cherit comme on cherit la prunelle de 
Poeuil ; Qui nous declare qu'il xe nous aban- 


| donnera gue quand la plus tendre Mere aban- 


donnera ſon Nou iſſan, & pas mime alors (); 
Qu'a ce Dieu bien- faiſant, dis- je, à ce bon 


Pere celeſte, ils ont attribue des deſſeins bi- 


farres, & affreux, envers de foibles creatures, 
qui ne peuvent non plus ſe ravir une fatale 
exiſtence qu'elles ne peuvent fe Ia donner ; — 
Que pour exalter la ſageſſe, & VImmuta- 
bilite, du Tre&havt ils ont declare que ces 
doſſeins, qui font fremir d'horreur, font au · 
tant de Decrets abſolus, EPO & for 
mea de touts eternitE. 
Que 


12 1 Jean i iv, 8. Erech. Xxxiii. 11. Jerem. Lam. ii. 
Pf. ciii. 13. Deut. xxxii, 10. Pl. xvii. 8. Bf, 
4M * 
velques uns de ces Puſſages vegardent part 
le People d' Iirael : Mais IQcconamie de — oa are 
prend qu'ils ſont applicables à tous les Hommes : 115 res. ce 


les quatre, qui coneernent viſiblement tout le Genre N 
| fayoir 1 Jean iv. 8. Ezech. xxyhi. 11. Lam. de Jetem. 


tit. 33. Pf, ciii. 13. ſont plus que —— 
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Qu'ils lui ont prete une reſolution fixe de 

condamner aux plus terribles effets de la haine 
des Etres qui n'exittotent point, & qui au 
moment qu'il les tire du neant devien- 
nent par la meme les objets de ſon amour; 
Car, comme dit admirablement Iauteur de 
la Sapience, Il aime toutes les choſes qui ſont : 
ne haſt aucune des cboſes qu'il a faites, 
puiſque Jil les eũt baies (C'eſt a dire ſans 
doute, $'i] evit previ qu'il les hairait) f/ ne 
les aurait pas eredes (6) : | 

Que ce ſage Createur, qui declare 9 il 
veut rendre a chacun ſelon ſes oeuvres; Que 
Fils ne purtera point Pamguite du Pere (h, 
2 imputeé à tout le Genre humain le peche 
d'un ſeul homme: 

Que tous ceux qui n' ont pas regu l' Evan- 
gile demeurent infectez d'une corruption, que 
nous appor tons au monde; Que cette: cor- 
ruption, les rend dez leur naiſſance les objets 
de ſa colere, && qu ils demeurent dans ce 
deplorable etat tant qu ils n embraſſent point 
une doctrine, dont ils n ont pas ſculement oui 


parler: 
Que 


(9) Sap. xi. 25. | 

Quoique le livre de la Sapience ſoit au nombre des Apo- 
chryphes, il Pemporte ſur quelques Hyres, qui ſon gene- 
nlement plut reſpectz & cantient des choſes ii ſenſ6en, & fl 
belles, que ſouvent il peut beaucoup aider a fortifier une opi- 
nion 


Voyez auſſi PC. cxlv. 9. Prov. viii. 31, Rom, iii. 28 
(5) Rom. ii, 6, Exech, xviii. 20. 
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Que par la mEme raiſon les innocens En- 
fans de ces innocens Reprouvez ſe trouvent 
enveloppez dans cette condamnation gene- 
rale: „„ „„ *1 

Qu uſant envers nous d'une profonde dif. 


ſimulation ce Dieu de verite ſous une belle 


apparence du precieux don de la Liberte 
nous a reellement aſſujettis a un mechaniſme, 
qu'il avoit fabrique avant la fondation du 
Monde ;——— .. . 

ue mils par ces reſſorts infaillibles, fi 
nous faiſons le Mal nous le faiſons parceque 
ſon Eſprit, qui nous ſoutenoit dans le Bien, 
nous laiſſe tomber de meme que je laiſſe 
tomber une pierre, que je tenois à la main; 
Et que quand nous faiſons le Bien, la part 
que nous y avons eſt imaginaire ; C'eſt lui, 
lui ul, qui le fait recllement : | 
Qu avec cela . pourtant il nous appellera 
en Jugement ; 2 condamnera, IE 
abſoudra, ſelon. que nous aurons fait ou le 
Bien, ou le Mal, & qu'avec une rigueur a 
jamais inflexible il precipitera dans un abyme 
de flammes eternelles toutes celles de ces 
Machines Intelligentes auſſi paſſives que des 
pierres, mais ſuſceptibles d'un ſentiment tres 
vif de bonheur, & de miſere, qui Vauront 
offenſe ; C'eſt A dire qui auront enfreint de 
terribles Loix, qu'il leur etoit impbſſible 


d'obſerver. 


d 
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je n'ignore pas que les Theologiens, dont 


ils agit, n'avouent point tout cela; Qu'ils 
sinſcrivent en faux contre les termes, dans 
leſquels pluſieurs de ces Propofitions-la ſont 
concues: Mais il me ſemble que tout cela 
eſt implique dans ce qu' ils nous diſent, ou 
reſulte evidemment de leurs Prineipes. 
Reprenons le fil du diſ cours 
Admis à la preſence de Dieu ces Theolo- 
giens, & leurs Diſciples dans les mémes er- 
reurs, pourront ils fans honte, ſans affliction, 
ſe rappeller combien par leurs etranges ima- 
ginations ils avoient defigurè Vauguſte pein- 
ture, dont ils contempleront avec autant 
. etonnement que de veneration adorable 
original? 1 Set 
Ce Dieu clement ne leur reprochera pas 
les diverſes injures, qu'ils ont faites a fa 
gloire : Leur intention etoit bonne: Helas ! 
ils croyoient Pavancer, cette gloire ineffable. 
Notre ignorance ; Nos erreurs involontaires, 
ne nous attirent pas ſon indignation ; Mais ſa 
pitie: Il n'eloigne de lui que les Mechans. 
Mais encore une fois ces Fidelles ſi heureuſe- 
ment detrompez ne ſe mortifieront ils point 
eux mèmes par leurs propres reflexions ? 
Te finis par un mot d' avertiſſement 
Qu' une idee, qu'on nous preſente ſur la 
Nature, ou ea Defleins, de Dieu, ſoit 
nouvelle; Qu'elle ne le ſoit. pas: Qu elle 
vienne d'ci ; Quelle vienne de Ia; Tout 
9} cela 
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_ cela nimporte: Il sagit de ſavoir : N 
belle; Si elle merite d' etre 4 aeg 
Etre ſupreme; Si elle eſt co orme Fr | 
Raiſon, a la Ste Eeriture. il - 
En toutes choſes Yerreur nous deplat, 
nous chagrine, nous choque. Combien plus 
a Vegard d'un ſi grand objet 201 
Heureux dez ici bas lorſque nous pouvons 
ſeulement l entrevoir tel qu'il ef, que de 
—_— lorſque nous le verrons Jace d Js 


CLEoB. 


A3 ſev mot de ſermon fat penſe m aso 
5 ; Mais n'y ede il dans ce morceau- là que 
la b qui y regne, een eton aflez pour 


me tenir ell. 


f * 
KM 5 | 13. 


Outro la candevr it y a a 2ele ſans in | 
tation. 


FL 


je voudrais que le Predicateur edt dit on 
_ la Pre-ſcience eternelle, & abſolue. Ie 
elle CREED 8 grands Partiſans: Nos Py 
ces Theojogiens font de predigieux 
forts de genie la pres avec la Li- 
berts de! Homme; Et peut - Etre ces efforts 
maboutiſſent ils qu'à demontten Fimpoſlibi- 
lite du ſucces, Its ſe figurent qu'0ter à U Er 
wc ſupranc cette prerogative ce ſeroit limi- 
| ter 
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ter a Perfection. Mais sil implique contra- 
diction que ce qui depend de la Liberte puiſſe 
etre previ d'une previſion abſolue, on ne 
fait pas plus de tort à la ſcience du Tres-haut 
vand on dit qu'il ne ſauroit prèvoir de la 
orte les actions humaines que 1'on ne fait tort 
2 fa Puiſſance quand on dit qu'il ne ſauroit 
faire des choſes contradioires : Or il me 
ſemble qu'il ne peut y avoir Pre- uiſion in- 
faillible que lorſqu'il y a Enchainure de 
Cauſes, & d Effets, ou en d'autres termes, 
Neceffits d Evenement + Et l'idèe meme de 
Liberte n'exclud elle pas une telle Enchai- 
nure, ou toute neceſſitè d'Evenement * 
Pour conſeryer 4 Dieu un honneur, qui 
me paroit chimerique, on lui..0te le plaiſir 
reel de decouvrir dans les volontez des Crea- 
tures, qu'il a bien voulu douer d'Intelligence, 
& de Liberte, divers objets nouveaux, qui 
donnent à tout moment, & tres abondam- 
ment, un nouvel exercice à fa Sageſſe, & A 
{a Bonte ; Et c'eſt-là, fans rien ajouter à fa 
Grandeur, c'eſt retrancher un precieux arti- 
cle de {a Beatitude ; Offuſquer ſes plus aima- 
bles Vertus ; Aneantir toute juſte id&e d'une 
Providence; Lui ravir toute la gloire de 
ſon Gouvernement: En effet fi la Pre-ſczence 
abjolue emporte neceſſite d'Evenement, & 
par conſequent de la part du Crèateur Pre- 
determination abſolue ; Et fi pre-determiner 
des Creatures Libres c'eſt detruire l Eſſence 
meme de leur Etre, les metamorphozer en 
| 5 £07 ag pars 
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purs Automates ; Et fi enfin une Pre-ſcience 
impoſſible, contradictoire, ne peut en aucune 
facon emaner de ſes attributs, ou contribuer 
à fa gloite, il s' enſuit clairement que par le 
faux eloge, qu'on a fait de ſa Toute- ſcience, 
on ne Va point exaltè comme un ſage Legiſ- 
lateur, ou comme un Maitre prudent, qui 
a des ſujets, ou des Domeſtiques, à gouver- 
ner; Mais que degradant infiniment le pa- 
negyrique, le rendant tres indigne de lui, on 
ne Pa loue qu'en qualité de Phyſicien con- 
fomme, d'habile Machiniſte, entre les mains 
de qui les plus hautes Intelligences ne ſont 
que comme des outils entre les mains dun 
i 

Bien plus il me ſemble * ce ſeul Dogme 
amene encore a ſa ſuite la pluſpart de ces 
Dogmes etranges, contre leſquels le Predica- 
teur s'eſt recrie: Aink tel Docteur, qui a 
longtems, & ſavamment, travaille a les tefu- 
ter, ſe laiſſe gagner par un vain ſcrupule, & 
abbatant d'un ſeul coup tout ce qu'il avoit 
conſtruit, nous r'enfonce dans le cahos, dont 
i vouloit nous debarraſſer. 

L'erreur, Sil y en a, vient d'une faaſſe 
idée de la Liberte: On ſe figure toujours que 
les Motifs nous determinent infailliblement. 
A cette idee-la on joint celle · c- Que tous 
les motifs imaginables, ou poſſibles, ſont au 
pouvoir du Crcateur, 

Cette ſeconde Propoſition ne me paroſt 
pas fauſſe comme la premiere: Mais je h 
; 8 crois 
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crois ſujette à bien des Exceptions, ou Diſ- 
tinctions. Oeſt ce que je thcheral de faire 
voir tollt-g-L hears, © 

De ces deux Propoſitions on conclud que 
la conduite de chaque Individu depend ab- 
ſolument des motifs etablis par le Createur, 
& de la diſpenſation qu'il en fait, 
En conſequence de ces Principes du fyſ- 
teme, que je combats, tel, ou tel, motif 
donne cauſe, infailliblement telle Determina- 
tion, Cette determination produit d'autres 
motifs, qui operent avec la mEme force, & 
ainſi de ſuite; De ſorte qu'il eſt certain 
quayec telles, & telles diſpoſitions, & dans 
telles, & telles, circonſtances, un Homme 
agira de telle, & telle, fagen. 
Cela ne reyient il pas à une enchainure de 
Cauſes, & d' Effets? Et ne nous voila-t-il 
pas retombez dans un pur Mechaniſme? * * 
En ce cas-la,' fans doute, le Maftre de 
Univers peut prevoir les determinations de 
notre volonté auſſi ſeurement qu'il prèvoit 
Taccroiſſement, & la ſucceſſion, de toutes 
I T“ 
Mais fi, ſelon Vopinion de Theocrite, & 
la mienne, la Liberte eſt Cauſe, premiere 
Cauſe, Facult# motrice, independante de toute 


impulhion quelconque (c), les choſes dans leur 


cours naturel vont tout auttement: Alors un 
motif donne n'eſt point neceſſairement ſuiyi 
de telle, ou telle, determination; Et il peut 
| f 2 * arpiver 
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arriver que de deux Hommes avec meme: 
Facultez, mEmes Inclinations, & dans les 
memes, circonſtances, l'un tire à droite, & 
l'autre a gauche, | e 
Si on objecte a notre idée de la Liberté 
* qu'il y a dans tout Etre Intelligent une 
conſtante Appetence (d) de ſon bonheur; 
* Que c'eft-la un panchant general, auquel 
* 1] ſeroit abſurde de ſuppoſer que nous 
F+ puiſſions, ou youlions, refiſter,” je re- 
| ponds que Vobſeryation eſt indubitable.; 
Mais que je penſe qu'elle ne renverſe pas 
Par la conſtitution des choſes cette appe- 
tence de notre bonheur produit une Tendence 
continuelle a la felicite de Tous, & Chacun, 
des Etres Intelligens; Et c'eſt 1a pour le dite 
en paſſant, c' eſt une verite qui repand un 
grand jour ſur la Nature, & les Deſſeins, 
du Tres-haut, Il nous faloit cette diſpoſi- 
tion: Il nous la faut toujours; Car un Etre 
Intelligent, & Libre, qui n'auroit ni Crainte, 
ni Deb 
fon Hropee bonheur, & par confequent au- 
cune | 
point du tout, ou n'agiroit qu'ay hazard, 
| C'eſt à dire ſans deſſein. iin 
« Mais ſur 77 pied- la, repliquera- t-· on, 
'* tout Acte de notre Liberte eſt une Pro- 
duction, ou une Suite, neceſſaire de cette 
4 1 ö N cc Appetence 
Appetence. Jen Diſpoſition i 
a 2 — * n F 


ir, en un mot, aucun ſentiment de 


ée du bonheur d autrui, n'agiroit 
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« Appetence de notre bonheur, laquelle 
© vous reconnoiſſez Etre- comme un reſſort 
« qui joue perpetuellement, & ſans jamais 
“ manquer.” — | 
Je pourrois ſoutenir qu'a la rigueur ce de- 
fir de mon bonheur n'influe point neceſ- 
ſairement ſur ma Liberté: Mais que cela 
ſoit, ou non, il ne m'importe: Il eſt bien 
certain que, quand je le Pourrois, je ne Vou- 
drai jamais ce que j'enviſagerai comme ten- 
dant 4 me rendre miſerable. 'V oulez vous 
donc qu'a cet egard, & a prendre ainſr la 
choſe en general, je ne ſois pas libre? ]'y 
conſens. On veut ſe rendre heureux : C'eſt, 
un Poin&, ſur lequel nous ſommes d'accord. 
On veut ſe rendre heureux: Mais il s agit 
de prendre la veritable route du bonheur. 
Ceſt ici qu'il y a une grande diverfite- de - 
Directions, ou de ce qu'on appelle des Mo» 
tis, On ne peut concevoir une ſituation, 
où nous en ſerions depourvũs: Et c'eſt ſur 
le choix de ces Directions, ou Motifs, que 
sexerce notre Lib erte. 
Quoiqu'il ſoit bien vrai dans un ſens que 
tous les motifs poſſibles ſont au pouvoir du 
Createur, il eſt pourtant vrai auſſi qu à divers 
egards ils dependent de notre Volonte :; La 
Raiſon les examine ; Elle les joint, les ſepare, 
les r'enforce, les varie, les affoiblit; les con- 
ſerve, les rejette : La Memoire en r' 
qui etojient comme - perdus dans le Paſle + 
Je puis ainſi detruire de fauſſes lueurs; TR 
| tre 
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naitre de vraies lumieres ; Acquerir de ſages 
Guides. Tout cela eſt de moi: En cela ma 
Liberté agit ſeule; Elle eſt degagee de tout 
Enchainement: A moins donc que Dieu n' at 
reſolu d' interpoſer fa puiſſance pour me de- 
terminer, il implique contradiction qu'il 
lui reſte aucun Indice infaillible de ce que je 
ferai. Une pateille Interpoſition ne peut 
jamais regarder la Moralit“ de mes Actions: 
Ce ſeroit m'0ter ce wy a de louable dans 
celles; qui font. Vertueuſes, & ſe conſtituet 
lui mEme ce que les Theologiens appellent — 
Auteur du Peche : Par conſequent il ne ſau- 
Foit prevoir à-coup- ſeür ſi je choiſirai le Bien, 
de retrancher ſur la ſoibleſſe de nos Con- 
noiſſances; Dire qu'il ne nous appartient paz 
de decider ſur ces Poincts abſtrus, c'eſt cluder 
la Queſtion; | C'eſt ſe fermer les yeux à {a 
meme, & -pretendre les, fermer aux autres, 
Quelque born6es que, ſoient nos Conndiſ- 
ſances, il y/a une infinite de choſes fi ſimples, 
& ſi claires, qu'un Eſprit attentif ne balance 

point 2 fixer ſon ju gement. 
Tel me paroit £tre le Poinct en queſtion, 
Dez 1a que vous ſuppoſez quelque moyen 
ſeür, infaillible, de prevoir les volontez d un 
Etre libre, vous ſuppoſez auſſi qu'un objet 
bien connu devoit, qe ne dis pas apparemment, 
eratſenih/ablement, mais neceſſairement, le de- 
terminer; Vous lui otez donc ſa liberté. 
N'eſt ce pas · la une contradiction ra 
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evidence à la portée de tout le monde qu il 
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« Mais, dit on, il y a peut- tre pour pres 
voir les Actions Libres, les Futurs contin- 
gens (e) quelque moyen ſèur, que nous ne 


ſaurions deviner.“ i 0 


Ici un peut- Etre eſt un Paralogiſme. Nous 
ne pouvons raiſonner que ſuivant nos Con- 
ceptions, & quand elles ſont nettes nous de- 
vons nous en rapporter à ce qu'elles nous in- 
diquent: Or je ne ſache rien de moins equi- 
yoque, de moins obſcur, que mes Sentiment: 


Et la Liberté eſt une affaire de Sentiment. 


De meme je ne ſache rien de plus ſimple, 
& de plus clair, que Videe de prevoir un 
evenement : Je ne puis m'empecher de juger, 
que pour prèvoir il faut quelque figne de ce 
ui arrivera { Et je dis que la Nature meme 
de la Liberte, telle que je la congois, que je 
h ſens, renferme impoſſibilité de tout ſigne 
infaillible: Cela encore eſt auſſi clair que tout 
le reſte; Car puiſque toute determination 
particuliere de ma volontè eſt une choſe, qui 
exifte par elle mime, un Commencement, un 
Principe, ou, en d' autres termes, une choſe, 
qui n'eſt la Production, ou la ſuite, neceſ- 
faire de quoi que ce ſoit, n'eſt | pas d'une 


ne 


ſe) Pre-vifon abſalus d'un Futur contingent. Il me paroit 

gulier que l'on mette enſemble ces termes-l2. | 

Ou l'evenement futur pouvoit tourner autrement qu'on be 
Pa privfi : Ou il ne le pouvoit pas. 8'il ne le poavoit, il 
vetoit pas contingent f Et vil de pouvoit, on ne H pas prb- 
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ne peut y avoir aucune ſorte de connexion 
aſluree entre cette determination & la Pr. 
viſion, dont il s'agit? 

On allegue les Propheties comme des 
preuves de Fait d'une Pre- ſcience abſolue. 

Je ne veux point incidenter ſur les diffe- 
rens degrez d' evidence de deux Propoſitions, 
qui ſont, ou qui ſemblent Etre, contraires 
Tune à autre: Mais admettant, comme je 
fais, la Réalité, la Divinite, de pluſieurs Pro- 
pheties, je dis que les Evenemens, par leſ- 
quels Dieu les accomplit, ſont des Exceptions 
2 l'Oeconomie ordinaire, des Effets miracu- 
leux de ſa Toute-puiſſance. Quand il juge 
a propos de nous avertir qu un tel Evene- 
ment arrivera il a premierement reſolu de 
faire en ſorte que cet Evenement arrive; Et 
le Scrutateur des Reins & des Coeurs, le Mai. 
tre des Cieux, & de la Terre, ne peut jamais 
Etre deſtitue des moyens requis pour amener 
à - coup- ſeur l Evenement. 
Cette reponſe eſt bien vague. A quelque 
heure de loiſir je la developperai. 
Frappe de la grande probabilite de ce que 
je viens de vous dire ſur cette matiere deli - 
cate ; Mais retenu par la Veneration que j at 
pour les Clarke, & d'autresAuteurs de notre 
tems, ce n'eſt qu'avec defiance, & par voye 
de * que je vous ai propoſe mes 


penſ 


Prenez la peine, mes chers Amis, d'exa- 
miner tres ſoigneuſement ce grand ſujet, - 
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de me communiquer vos meditations dans un 
entretien expres. vp 

Il eſt tard. Adieu. 
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puIL E Mox, EUGENE, CLEOBULE, & 


Iro 


Tukocx. [ lit.] 

[ E voici arrive aux ſentimens. II sa- 
git de tous ceux qui ſont diſtincts & 
des ſenſations, & du plaiſir d' Apprendre & de 

Savoir (a). | 11105 
Dans le deſſein de les trouver, & de les 
placer avec ordre, je vais en marquer les dif- 
ferentes ſources; Et il eſt bon d'avertir que 
par ces ſources j'entens — non les Facultez, 
les Inſtincts, ou les Golits, requis pour nous 
rendre ſuſceptibles de ces ſentimens; Car 
mon deſſein n'eſt pas de fatiguer l'attention 
du Lecteur par. des reflexions philoſophiques, 
& abſtruſes ; Mais - j'entens par ces Sources 
les Objets qui en conſequence de nos Facul- 
tez, Inſtincts, ou AﬀeCtions, excitent en 
nous tels & tels ſentimens ; Et par Od hets non 
ſeulement tout objet, qui exiſte hors de nous; 
9 Mais 


Voves ci: deſſus, VI. Dial. 
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Mais encore toute idee, que nos reflexionz, 
ou nos reminiſcences, preſentent à notre ame, 
& qui par la peut exciter un ſentiment. 
Il y a de tous nos ſentimens trois ſources 
les: — 1. Dieu— 2. Nos ſemblables, 
ou d'autres Creatures Intelligentes — 3. 
Et nous memes. 
Juſqu'ici je n'ai conſiderè dans la connoiſ. 
fance, que nous aurons de Dieu, que ce qui 
uvoit ſatisfaire notre vaſte curiofite, A 
preſent il y faut chercher ce qui peut now 
penetrer de mille autres delectables ſentimens, 
Quand je contemple des objets, qui meri- 
tent mon admiration, & qui d'ailleurs tou- 
chent mon amour propre, ou mes affection 
genereuſes, & ſociales, alors au plaiſir d'ad- 
mirer ſe joignent divers autres plaiſirs, qui 
lui donnent de la vivacite, & de Fetendue, 
a proportion du nombre, & de la grande, 
de ces objets; Ou pluſtdt qui en font un 
compoſe de divers ſentimens exquis. Je fe- 
rai bien ſentir cette veritè par un exemple 
familier: — On me mene dans un 
palais; De la dans des jardins; De 1a dans une 
campagne, ou VArt, & la Nature, ont for- 
mè enſemble tout ce que Von peut imaginer 
de plus riant, de plus commode, & de 
plus beau: On me laiſſe quelque tems 
admirer les endroits les plus frappans. Je le 


fais avec la froideur d'un Etranger, qui va 
tout a Vheure quitter ces lieux charmans, 0u 
| LS ni 
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ni lui, i ſes amis, ne poſſedent quoi que ce 
ſoit: Mais au moment que je ſuis ſur le 
poinct de partir mon Conducteur m'arrete 
pour me dire que tout ce que je viens de voir 
eſt a moi, & a mes amis; Qu'il n'y a rien 
I qui n'ait cte fait expres pour nous. Je 
retourne ſux mes pas; Je remarque avec une 
ſurpriſe extreme que meme dans les moindres 
choſes on a eu Pegard le plus fcrupuleux à 
mon gotit, & au leur; Qu'il n'y a pas une 
petite fleur, qui ne foit placce à notre phan- 
taile; Pour lors mon admiration devient 
toute de feu: Elle ſe prend à tout: Cette 
petite fleur ingenieuſement miſe 1a me 
faire plajſir m'en donne un plus vit que ne 
faiſoit auparavant ma contemplation de toutes 
les ſuperbes beautez de ce Paradis terreſtre. 
Mais les mouvemens de mon coeur envers 
celui, de qui je tiens ce magnifique preſent, 
ſont bien d'une autre vehemence; Ont bien 
une autre dauceur. | | 
Ce ſera-là notre cas dans le Ciel. Eton- 
nez d' abord des objets qui s offriront à nous 
de toutes parts, & reflechiſſant enſuite ſur la 
bonte du Crèateur, qui nous les donne, qui 
les a faits pour nous, nous admirerons leurs 
napports 4 nos. facultez dans un detail, qui 
multipliera notre admiration, a l'infini; Et 
tel objet, qu'à notre entree nous n'avions pas 
ſeulement remarque, nous frappera, nous 
agitera d'un nouveau mouvement de recon- 

noiſſance, & d'amour. 
G g 2 A Taſ-. 
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A Laſpect de ce threſor de felicite, qui 
\ ſera tout ouvert à mes regards enchantez, ſe 
joindra le ſouvenir de tout ce que mon Dieu 


a fait pour m' en procurer la poſſeſſion, 
| CLEOB. 5 | 


Tu poſes donc en fait que dans le Ciel 
nous nous ſouviendrons de ce qui s'eſt paſſe 
ſur la terre? 


THEOCR. 


' Aflurement ; Sans cela comment pour- 
rions nous connoſtre Vequite des jugemens 
de Dieu, ou la ſageſſe de ſes voyes? Com- 
ment ſaurions nous que nous exciſtions 
dans une autre vie, & que nous ſommes 
preciſement les mEmes Individus ? En 
effet ſans le ſouvenir du Paſſe celui-ci ne 
comprendroit point pourquoi il ſe trouve 
charge d' habitudes criminelles, qui vont lui 
attirer la deſtruction: L'autre ignoreroit de 
mEme comment il ſe trouve revetu de quali 
_ tez, qui lui procurent une vie hevreak, & 
eternelle: La Reſurrection deviendroit pour 
nous une premiere Naiſſance. En un mot, 
il en reſulteroit mille abſurditez, mille incon- 
veniens. Ainſi non ſeulement je penſe que 
nous conſerverons toute notre memoire ; 
Mais je ſuis mEme tres porte a croire que 
Dieu nous r'appellera les evenemens, que 
nous pourrions avoir oubliez. , 0 
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[1] ſe remet d ure. ] 


Je retracerai loin en arriere cette prodigi- 
euſe diverſitè de combinaiſons, de circonſ- 
tances, d evenemens, que ſa benigne Provi- 
dence a amenez pour operer mon ſalut. Bien- 


tòõt mes reflexions particulieres ſur moi mème 


ſe . ae, ne. ſur tout le Genre humain: En 
developpant Pouvrage de la Redemption, qui 
alors ſera acheve pour nous, je decouvrirai 
preſque juſqu au fond cette ſageſſe, cette 
charite, qui ont eclatte en Jeſus Chriſt, & 
qu'a preſent les Anges mEmes ne ſauroient 
totalement penetrer. Alors ce que les Diſ- 
penſations du Tres-haut ont aujourd'hui de 
plus obſcur ; Ce qui quelquefois me con- 
fond, me cauſe de douloureuſes inquietudes, 
me decourage, je verrai clairement que tout 
cela etoit neceſſaire au divin ſyſteme ; Que 
les endroits les plus enigmatiques en etoient 
les pieces les plus artiſtement inventees, & 
arrangees : A Vexemple de Dieu je tirerai 


ainſi en quelque ſorte la lumiere des tenebres. 
De meme a Vegard des maux de cette vie, 


dont je me plains quelquefois fi amerement; 
Que je ſupporte avec tant d'impatience; Qui 
me font craindre à tout moment de m'em- 
porter juſqu'a un murmure injurieux a mon 
Pere celeſte, je remarquerai que c'eſt a eux 
que je ſuis en partie redevable de mon glo- 
rieux etat. Avec quelle joye ne penſerai-je 

e point 
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point à ces maux favorables; A ces heureu- 
ſes afflictions! Il ne m'en reſtera qu'une 
idee, qui ſervira excellemment a relever le 
ix de mon bonheur; A m'en donner une 
jouiſſance exquiſe: Ainſi encore a exemple 
de mon Dieu je tirerai en quelque ſorte le 
Bien du Mal. Que la lumiere a de ſplen - 
deur quand elle ſort d'un epais nuage ! Que 
le ſimple contentement devient raviflant 
quand il ſuecede a une angoiſſe extreme 
di mon bonheur eſt entier en luj meme, ou 
ſans le ſecours d'une telle comparaiſon, 
quelle vivacite de ſentiment n'y ajoũtera- t- elle 
pas ! A quel degré ne portera point notre 
pour Dieu cette tevue du paſſe! Je ne 
puis m'empecher de revenir a cette touchante 
idee; De m'y arreter longtems. Il nous pas 
roifſoit autrefois un Dieu, qui ſe plaiſoit a 
ſe cacher ; Un Pere, dont les procedez equi- 
voques rendoient Vaffeftion incertaine ; Et 
nous  verrons que toujours enclin a faire 
luire fur nous toute la clarte de ſa face (b) il 
n''attendoit pour cela que le tems convenable ; 
Qu'il etoit conſtamment un Pere vigilant, 
egal, immuable dans ſes vaſtes, & genereux, 
projets, qui nous accompagnoit par tout; Qui 
nous chatioit a regret; Mais que la fermeto 

de ſon affection, & fa profonde connoiſſance 
de ce qui pouvoit le mieux contribuer _ 
Fa te 
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felicite, engageoient à nous impoſer une diſ- 
cipline accommodee à nos inclinations, & & 
notre etat ſur la terre, & a cauſe de cela 
quelquefois un peu ſevere. Enviſageant alors 
dans fon vrai poinct de vue toute 1a conduite 
envers nous, nous n'y appercevrons plus 
qu'un admirable compoſe de tendres ſoins, de 
traits d'une prudence conſommee, & d'une 
fineſſe inimitable, pour nous guider, & nous 
pouſſer inſenſiblement, à une beatitude, ou 
il ne manquat rien de tout le bonheur, dont 
nous ſommes, ou 1 devenir, ſi 
tibles. Le plaiſir de la ſurpriſe; Celui de la 
comparaiſon de notre ſituation preſente à no- 
tre ſituation paſſce; En un mot, tout le ren- 
fort, que notre joye pourra recevoir d'une af- 
fluence des plus touchantes, reflexions, nous 
le poſſederons à pur & à plein. Le retour à 
Dieu a chaque article de cette revue ſuſcitera 
dans notre ame un ſentiment d'admiration, 
& d'amour, dont a preſent nos plus heureuſes 
experiences dans la piete ne peuvent nous 
donner qu'une foible idee. Aujourd'hui 
quand il nous arrive un evenement inopine, 
& qui ſurpaſſe, ou ſeulement remplit, nos 
eſperances, je poſe en fait que ſi vous joignez 
a cet evenement une ſerme perſuaſion qu'il 
eſt d'une fagon ſinguliere l'effet de Pappro- 
bation, de la faveur, dont Dieu vous honore, 
vous aurez infiniment plus de joye de cette 
perſuaſion que de Vavantage mEme, dont ſa 
Providence 
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Providence vient de vous gratifier. Les 
mouvemens d'affeftion, & de reconnoiſlance, 
qui nous agitent enyers un Bienfaiteur digne 
de toute notre veneration, de tout notre at- 
tachement, ſont d'une toute autre valeur que 
le plus grand Bien, qu'il nous fait d'ailleurs. 
Ce Bien eſt une marque, un gage, de ſon 
affection, & par la il met en jeu toute la 
notre: Oui voila principalement ce qui nous 
le rend precieux. Cela eſt furtout vrai 
rapport à Dieu; Car outre le Bienfait pre- 
ſent, dont on jouit; Outre les delicieux ſen- 
timens de gratitude, & d amour, qu'il occa- 
fionne, on en conclud pour les deſſeins du 
Tres-haut ; Pour ſon procede a I'a-venir. | 
Nous: ſommes foibles : Nous ne pouvons 
nous ſoutenir par nous mEmes : Nous avons 
a tout moment beſoin d'appui : Nous en 
cherchons : Nous voudrions & aſſurer notre 
bonheur preſent, & a-venir, & Vaugmenter, 
Si nous ne voyons pas diſtinctement des moy- 
ens, des reſſources, pour cela, nous tombons 
dans l' inquietude. Mais fi Dieu a jette 
Foeuil fur moi, pauvre petite Creature; S'il 
m'approuve, il m'aime ; Et gil m'aime, il 
me favoriſe. Il m'aime; Il me favoriſe. 
Je viens d'en recevoir une preuve demonſtra- 
tive; Sa faveur une fois gagnee on ne la 
perd plus qu'on ne veuille bien la perdre: 
Il n'y a point d'humeur, de caprice, ou d'in- 


donc 


conſtance, a craindre de fa part: Que n'ai-je 
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donc point a eſperer, à attendre, de lui 
Que de doux mouvemens s'elevent alors a 
la fois dans notre ame! Que de joye! Et 
que ce raiſonnement ſera vrai, ſera convain- 
cant, dans le Ciel! Que cette idée y ſera 
grande, & viven ; 150 
Ici bas outre les brouillards epais, qui nous 
derobent en partie la vue de notre bon Dieu, 
& nous empechent de goùter toute cette 
jcye ineffable, & glorienſe, dont cet objet 
clairement appergu- doit combler tous les 
coeurs, / outre cette obſcurite, dis- je, il y a 
ſouvent un autre obſtacle incomparablement 
plus difficile à ſurmonter, & que nous for- 
mons abſolument nous mèmes; | C'eſt: le 
vice, II nous arrive envers Dieu ce qui eſt 
ordinaire aux hommes envers leurs Amis. 
Dez la que nous nous comportons mal a 
leur egard, ou que par quelque endroit nous 
nous rendons moins dignes que nous ne Le. 
tions de leur affection, nous ſentons auſlitot 
diminuer la ndtre. Souvent en conſequence 
du Mal, qu'un injuſte Offenſeur a fait, il 
halt plus- Offenſe qu'il n'en eſt hai. 
Les douleurs de la conſcience ſont ſi ai- 
gues, ſi inſupportables, que notre fureur ſe 
jette ſur tous les objets, qui les ont le plus 
innocemment occaſionnẽes. Voyez vous cet 
homme qui ſe retourne bruſquement comme 
pour mettre en pieces une pierre, contre la- 
quelle il vient etourdiment de ſe heurter ? 
| 'Hh Dans 
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Dans votre ſang froid vous le croiriez tout-3. 
fait hors du ſens: Mais regardez d'un autte 
cote : Voila un Tel qui paſſe. Votre viſage 
ſe derange : Vous ne pouvez en ſoutenir la 
vue. Je ſai ce que c'eſt: Il y a quelque 
tems que vous lui fites une criante injuſtice, 
Outre ces remords de notre conſcience, qui 
ſe r'animent toujours à la vue de l'objet, qui 
nous a portez a commettre la mauvaiſe ar. 
tion, il y a, quand cet objet eſt un Etre Intel- 
ligent auſſi bien que nous, il y a toujours un 
ſentiment, qui nous rend cet objet tres odi- 
eux: Ceſt la honte: Elle perce le coeur, 
Nous fuyons, nous abhorrons, ce qui la te- 
veille. L' idèe d'un Temoin de notre indi- 
gnitè, ſurtout quand ce Temoin eſt la Per- 
ſonne, ou l' Etre, mEme, envers qui nous 
ſommes coupables, eſt une idée rongeante. 
Si à la honte ſe joint une crainte bien fon- 
dee d'un chatiment merite, il y a alors com- 
plication de mouvemens, qui nous dechirent. 
C'eſt 12 notre deplorable ſituation par rap- 
rt 2 Dieu lorſque nous avons foule aux 
pieds ſes ſaintes Loix, ou, en d'autres termes, 
mepriſe ſes ſalutaires avis. Les ſentimens 
d'une douce confiance, d'un amour ſincere, 
& ardent, que nous avions pour lui pendant 
notre innocence, s amortiſſent par le choc de 
divers ſentimens oppoſez; Ce grand Dieu, 
qui etoit la ſource de notre tranquilite, de 
notre conſolation, de notre joye, devient 
N une 
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une ſource de honte, & de frayeur: Et ſi on 
ne ſe hate d'appaiſer cet affreux tumulte de 
ſon ame par une veritable repentance, par 
un prompt amendement, on s expoſe au plus 
formidable de tous les perils, celui de chan- 
ger en funeſte averſion les heureux ſentimens, 
qu'on avoit pour cet Etre tout adorable, & 
tout puiſſant. Si nous etions toujours ſages, 
& vertueux, nous goliterions dez ici bas tres 
purement le plaiſir d'aimer Dieu: Mais les 
plus avancez dans I'oyvrage de la faintete Snt 
toujours bien des reproches à ſe faire. Ah! 
voila principalement ce qui refroidit ce celeſte 
amour, & mele beaucoup d'amertume a ſes 


Dans le Paradia 00 grand obſtacle fara de- 


truit, Si d'abord nous ſommes ſaiſis de 
quelque honte par le ſouvenir de ce nombre 
de foibleſſes, d' omiſſions, d' ecarts, qui ont 
gate Youvrage de notre ſanctification; Si 


nous nous trouvons confus d'en recueillir des 


fruits ſi prodigieuſement au deſſus de ce que 
nous pouvions raiſonnablement attendre de 
nos ſoins, & de nos efforts, ſoins ſi interrom- 
pus, efforts ſi languiſſans, cette amertume 
ſera d abord extremement addoucie par les 
regards propices de notre Pere celeſte, & 
puis entierement abſorbee dans une pro- 
fuſion de faveurs. Ayant une fois, & pour 
jamais, mis arriere de lui toutes nos folies, 
toutes 08 iniquiten; Ayant accepte nos 

H h 2 bonnes 
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bonnes intentions, nos foibles travaux, il 
rèviendra au moment de notre entree dans 
[Gone de la gloire, il previendra par tous 
les temoignages de ſon affection paternelle 
tout ce qui pourroit encore nous troubler ; 
Pour lors parfaitement ſemblable a ce Pere 
dans la touchante parabole de V Enfant pro- 
digue, a ce Pere fi indulgent, ſi tendre, 
qui, au lieu de faire a ſon Fils le moindre 
reproche, ne ſonge qu'a eſſuier ſes pleurs; 
Se: jette à lui pour le prendre dans ſes bras; 
Le comble de carrefles, & de bienfaits, il ne 
nous laiſſera pas le tems de r'amener dans 
nos ames des ſentimens douloureux, que ſon 
ineffable bonte veut bannir aux ſiecles des 

fiecles. £144, | | 
De nos reflexions ſur le Paſſè nous proce- 
derons naturellement a enviſager le fort qui 
nous eſt reſerve dans I'A-venir ; Et de tout 
ce qui nous ſera arrive dans ce monde; Mais 
 ſur-tout de notre bonheur d' alors, nous de- 
duirons a coup ſeiir des conſequences prophe- 
tiques, qui ſeront une raviſſante anticipation 
des degrez de gloire, & de felicite, que nous 
ne poſſederons pas encore. Je ſuis dans le 
port de ſalut a Vabri de mille affreux dangers, 
auxquels je viens d'echapper. Ils ſont pour 
jamais ancantis par tout ailleurs que dans ma 
memoire. La ce tableau, - autrefois ſi terri- 
ble, loin de m'effrayer encore fait un ven 
e 
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traſte eclattant, qui me ſert à mieux ſentir 
ma ſedirete preſente. Tranquile, & con- 
tent, au milieu de mes Amis je n'appergois 
plus rien devant moi qui ne me promette 


des plaiſirs, des plaiſirs purs, des plaiſirs ya- 
tiez 2 Vinfini, des plaiſirs eternels. 

On ne peut concevoir que foiblement les 
charmes d' une telle ſituation, Ceux 1a ſeuls 
en ont une notion legere, à qui il eſt arrive 
quelque evenement ſemblable a celui-la au- 
tant que la vie humaine admet cette reſſem- 
blance. Par exemple, vous echappez comme 
miraculeuſement d'un naufrage: Vous met- 
tez le pied ſur le rivage entre les bras de 
mille Perſonnes cheries, de qui vous aviez 
(te ſeparè pendant bien des annees, & qu'a 
peine eſperiez vous de revoir: Vous entendez 
encore la mer mugir vainement derriere vous: 
Vous voila dans un azyle paiſible, & riant: 
Vous voilà au milieu des doux tranſports de 
VaffeQtion la plus tendre. Cette image vous 
touche: Ici pourtant elle eſt petite; Elle 
eſt groſſiere. N'en faites point une com- 
paraiſon. 


* 


Que cet etat eſt ſuperieur à notre etat pre- 
ſent ! Quelle prodigieuſe difference! Un Potte 
dit ingenieuſement que par rapport au Paſſe, 
& a VA-venir, nous nous trouvms dans ce 
monde confinez ſur une petite langue de terre 

entre 
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entre deux vaſtes mers, las, inquiets; eto. 
net (c). 2 * 94.9 F 
Pour les Athees, sil y en a, ou pour cette 
eſpece de Deiſtes, qui croyent que Dieu ne 
penſe point a nous ; Pour ceux, en un mot, 
qui traitent de chimeres une Providence, 
une Vie à-venir, & ſurtout pour les Im- 
pics, les Pecheurs endurcis, l'image eſt non 
feulement vraie au pied de la lettre; Mais 
elle ne rend l'objet que froidement, & ſans 
force. On pourroit y ajoùter le trait ſaivant 
auſſi vrai que les autres. Releguez fur 
cette langue de terre pendant qu ils Sende. 
ment, ou Samuſent, ou ſe querellent, un ter- 
rible orage fe forme; Et ſoudain Pouragan 
tes emporte; Les precipite dans Ponde, ou ks 
briſe contre les rochers dalentour. (d). © 
Mais fi on applique la meme image 3 
ceux, qui ont de la piete, de la vertu, elle 
eſt extremement outree, Ils ſavent d'ov ils 
viennent : Ils devinent pourquoi on les a 
placez la: Ils decouvrent en eux memes, & 
autour d'eux, des inſtrumens, des materiaux, 
pour franchir la mer, qui eſt devant eux, & 
gagner le rivage d'un immenſe pais, qu'ils 
entrevoyent. 0 


(e Betwixt two Seas on one ſmall Paint of Land 
Weary'd, uncertain, and amaz'd, we fland. 
M. Paro x in his Alma. 
(4) C'eſt ici a peu pres la mEme penſce que celle de notre 
fauveur, Matth. xxiv. 381. 
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Il faut pourtant avouer que la comparai- 

ſon, ou I Allegorie, eſt juſte a pluſieurs 

1 egards. Les hommes les plus ſages ſont me- 
contens, ou (pour ainſi dire) fatiguez du 
Paſſe. S'ils n'attachent leurs regards que 

| ſur la vie preſente, ce qu ils ont deſirè; Ce 
| qu'ils ont recherche, avec, le plus d'ardeur ; 
| Ce qu'ils ont fait avec le plus d'afliduite, tout 
| cela leur paroit mince, frivole : Ils en ſont dep 
| tez. Ce qu' ils ſouhaittent encore; Ce 
| qu'ils eſperent, cela auſſi eff vanite. Ce qu' ils 
prevoyent eſt bien pire que le Rien du Paſſes 

Ceſt quelque choſe de triſte, d affligeant, dont 

| le plus heureux concours d'evenemens ne peut 
| les garantir: C'eſt la decadence de leurs facul- 
tez; C'eſt la Mort. Et s'ils tournent leurs 
regards ſur leur conduite entant que leur fe- 
licite future en depend; Ou s ils cherchent 
de juſtes conſolations,. & des plaiſirs dura» 
bles, dans la connoiſlance, qu'ils ont de] Etre 
Supreme, alors encore ils appergoivent divers 
ſujets de regret, de confuſion, & de crainte; 
Alors encore leurs plus auguſtes, leurs plus 
douces, idees ſont frequemment derangces, 
obſcurcies, par. des difficultez, des incerti- 

tudes. * 
Dans notre conduite paſſce que de defirs 
fols, & nuiſibles ! Que de folles occupations ! 
Que de vils amuſemens! Quelle diſſipation 
d'un tems precieux, dont nous aurions dei 
etre fi rigoureuſement oeconomes! Que de 

| ſecurite ; 


EC; - 
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ſecurite; Que de temerite, par rapport aux 
mauvaiſes habitudes, comme ſi elles n'etoient 
— de dangereux Ennemis! Que de mol. 

e; Que de delai; Que de negligence, 
dans l' important ouvrage de notre ſanctifica- 
tion! Ah que cette revue eſt mortifiante 
Et puis on ne s en tient pas la: Notre con- 
viction de tant de foibleſſe; De tant de fautes, 
nous inquiette auſſitòt ſur l' A- venir: Et 
malgre 1 preſſant beſoin que nous avons 


de toutes ſortes d'encouragemens à racheter 
le tems perdu; A donner a nos progres 
dans la carriere du ſalut une rapidite, qui 
repare toute leur lenteur precedente, malgre 
ce 33 beſoin, dis- je, des doutes inevi- 
tab 


es viennent ſouvent refroidir notre zele: 
On s'afflige: On craint avec raiſon que VA- 
venir ne reſſemble au Pafſe : On gemit de ſe 
voir encore fi eloigne de la perfection, a la- 
were on — 25 Nos plaiſirs pieux, qui 
ſeroient ſi vifs, {i notre foi efoit plus entiere, 
& ſi nous avions plus de vertu, ces plaiſits 
ſi dignes de nous, ſi deſirables, nous nen 
jouiſſons que de loin a loin; Nous en jouiſ- 
ſons mal: Ils ſont méèlez; Interrompus: 
Un petit accident; Une diſtraction; Un 
Rien, nous les ravit. Reviennent ils, Ceſt 
ſur le mEme pied: Et ſouvent nous vou- 
drions les reſſuſciter dans nos ames ſans pou- 


voir reüſſir à notre gre. ; 


Ceſt 
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Vetat des meilleurs Chretiens ici bas. Ce- 


pendant, à tout prendre, ils jouiſſent de 


beaucoup de tranquilite, & de bien des plai- 


firs de la nature de ceux du Ciel. Fondez 
ſur la miſericorde de Dieu; Deplorant leur 
indignite ; Integres, & aſſidus, dans leurs 
foibles efforts, ils ſavent, ils ſentent, au 
fort meme de leur ignominie interieure, & 
de leur humble inquietude, que ce bon Pere 


leur pardonne; Les cherit; Leur donnetra 


ſecours en tems opportun. La douleur, qui 
ne vient que de la conſcience; D' une con- 
ſcience delicate, amene toujours avec elle la 
conſolation, & ſouvent la joye. Plus on 
fait s'humilier, s'affliger, pour des fautes, 
qui echapperoient au diſcernement des Ames 
groſſieres, ou que les Gens de ce caractere 
trouveroient trop legeres pour daigner ſe les 
reprocher, plus on ſait auſſi fe canſoler & ſe 
reſouir, au Seigneur. Mais enfin il eſt cer- 
tain que cet etat-la eſt bien imparfait, ou 
pluſtôt bien triſte, en comparaiſon de celui 
des Bien- heureux dans le Paradis. 

La tout ſera allegreſſe; Exultation. Les 
ſources ameres qui dans cette vie verſent leur 
fiel ſur toutes ſes douceurs, ſeront ahſolu- 
ment taries : Que dis- je! Je Vai deja remar- 
2 ſeront changtes: Elles devien- 

ront des ruiſſeaux pour groſſir les fleuves de 
delices. Plus de remords; Plus de doutes; 
Ii Plus 
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Plus d'inquietude. En decouvrant dans la- 
byme (Permettez moi ici un peu de repeti- 
tion, ou de recapitulation, & un peu d'am- 
plification : On revient avec plaiſir à de tels 
objets: On aime a les deployer) En decou- 
vrant dans l'abyme du Paſſe les profondeurs 
de la Sageſſe, & de la Miſericorde, de Dieu, 
nous y puiſerons mille plaiſirs indicibles. En 
nous r'appellant ce voyage ſur la terre, ce 
voyage dangereux, qui malgre tant de de- 
tours, tant de faux pas, enfin, par Vindul- 
gence, l'aſſiſtance, de notre Pere celeſte 
nous a conduits à cet heureux ſejour, nous 
trouverons, non ſeulement dans ce que nous 
avons fait de mieux; Dans ce qui nous eſt 
arrive de plus favorable; Mais meme dans 
nos malheurs; Dans nos perils; Dans nos 
pechez, des ſujets d'admiration, & de joye. 
D'autre cote l'immenſitè de VA-venir, que 
nous aurons devant nous, ſera comme un 
amphitheatre a perte de vue, un amphithé- 
atre de nouvelles Beautez ; De degrez de 
bonheur, qui $'cleveront vers le throne du 
Tres-haut, le Centre de toute gloire ; De 
toute felicite, Oui nous verrons au loin tout 
autour de nous Claſſes ſur Claſſes; Connoil- 
ſances ſur Connoiſſances; Sentimens ſur Sen- 
timens; Plaifirs ſur Plaiſirs; Genereux Pro- 
jets ſur genereux Projets, qui ſans 21 
| fans 
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ſans intervalle, ſe ſurpaſſant (e) les uns les 
autres allongeront toujours le merveilleux 
Poinct de vue; Aggrandiront le vaſte & ad- 
mirable, coup d'oeuil; Embelliront Vine- 
narrable Decoration, Les objets, dont Ve- 
loignement les ancantiſſoit d'abord à nos re- 
gards, nous leur donnerons Vetre, nous les 
ſaiſirons, en avancant ; Mais auſſitôt d'autres 
objets en plus grand nombre; Encore plus 
magnifiques; Encore plus proportionnez à 
la munificence du Createur, s' offriront à nos 
yeux toujours armez de leur faculte progreſ- 
five: Je veux dire que notre Intelligence 
croifſant à chaque inſtant etendra a chaque 
inſtant ſes delicieuſes connoiſſances, & avec 
elles toutes les limites de notre beatitude,. 
Tout cela doit ètre ainſi; Car ou &arrete- 
roient la Puiſſance; La Sageſſe, & la Bonte, 
de Dieu? La cauſe eſt infinie: Ses effets 
doivent y repondre. | 
Ces vues fi flatteuſes pour nous memes, 
nous les aurons auſſi de tous cotez par rapport 
4 tous les Etres Intelligens. Ce cercle de 
lumiere, & de vie, qui part du ſein du Tres 
haut, aura diſſipè tout nuage ; Toute ombre 
de mort, Il portera par tout une parfaite ſe- 
renitè; Une joye ineffable, & glorieuſe. 
Ce n'eſt point aſſez que d' etre heureux 
ſoi meme; Ou, pour mieux dire, on ne 
RE 11 2 „ 
(e) Hills peep o'er hills, and Alps e Alb. . 
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peut I'etre tout ſeul: Il faut que ceux la 
ſoient rendus heureux auſſi, qui peuvent le 
devenir, Non, une belle Ame ne ſauroit 
jouir d'une felicite complette ſi elle fait qu'il 
y a des miſerables, Quel plaifir pour un 
bon coeur de voir I'Etre Supreme etabliſſant 
r tout ſans pattialite, & ſans ceſſe, tout le 
— qui convient à chacun, ou dont 
chacun eſt ſuſceptible! Ce noble plaifir, 
nous en ſommes tout-a-fait privez ici bas, 
Helas ! non ſeulement tous nos ſemblables 
ne ſont pas auſſi heuteux qu'ils pourroient 
Vetre; Mais il y en a un tres grand nombre 
qui ſouffrent. Cela ſeul ſuffiroit pour rebut- 
ter de la vie preſente, quand meme on y ſe- 
roit d'ailleurs dans la ſituation la plus deſira- 
ble. Dans le Ciel, heureux en nous memes 
nous le ſerons auſſi par la felicite des autres. 
Sentir ſincerement, & vivement, le bonheur 
d'autrui c'eſt en quelque ſorte multiplier fa 
_ beatitude à proportion du nombre des 
eureux. Mais ceci regarde nos ſentimens 
envers nos ſemblables, & doit avoir ſa place 

ailleurs. 

On me dira peut- etre que dans d'autres 
. endroits de cette partie de mon Eſſai je me 
ſuis auſſi un peu ecartè de la premiere ſource, 
que ſ'ai aſſignee pour nos ſentimens dans le 
Ciel: Que je n'ai pas borne mes reflexions 
a Dieu comme au premier chef, auquet 


elles deyoient ſe rapporter, 
7 Fer Quand 


GG 


d 


faudroit les ſubdiviſer; En groflir conſide- 


ſer. | 


tracant par tout ſes tendres ſoins : C'eſt en 
lui que nous verrons le grand plan d'une be 


retrouyerons (pour ainſi dite) a chaqu 
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Quand il y auroit du vrai dans cette Cri- 
tique, le mal ne ſeroit pas grand. Il me 
ſuffit de donner une idée de nos ſentimens. 
Je puis Etre d' autant moins ſcrupuleux a les 


ranger preciſcment ſous tels & tels chefs que 
ur le faite avec une grande exactitude il 


rablement le nombre : Ce qui ſouvent loin de 
ſoulager Ia metnoire ne fait que Vembarraſ- 


Mais apres cela la remarque en queſtion 
n'eſt pas tout-a-fait juſte : Elle eſt du moins 
trop rigoureuſe. C'eſt a Dieu principalement 
que ſe rapportent tous les divers ſentimens, 
dont j'ai fait mention: Cꝰeſt lui qui ſera le 
grand objet de notre amour; L'appui de no- 
tre confiance ; La ſource de nos eſperances. 
L'utilitè des objets, qui ſeront autour de 
nous, nous r amènera toujours à lui en nous 


atitude univerſelle, & qui ira toujours en aug 
mentant: En un mot, ſelon Vadmirable ex 
2 de St Paul, il ſera Tout en Tous (g): 

on ſeulement il ſera l'objet le plus effenti 
de tout notre attachement ; Le threſor in 
epuiſable, comme le premier mobile, de n 
plus grands plaiſirs; Non ſeulement nous 
e pas 
dans 


(g) 1 Cor. xv. 28. 
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dans les nouveaux effets de fa Sageſſe, & de 
ſa Liberalite ; Mais il penetrera lui meme 
juſqu'au fond de nos coeurs. C'eſt lui, qui 
les a faits: Il en connoit tous les replis ; 
Tous les mouvemens: Lui ſeul fait faire jouer 
a plein tous les reſſorts de notre felicite, fi je 
uis parler de la ſorte: Et il ſera là pour 
faire. Rien ne coùte a fa puiſſance: Rien 
n'eſt difficile a fa ſageſſe; Et fa Bonte veut 
tout. Quelle variete donc; Quelle vehemence; 
Quelle delicateſſe; Quel concours, d'heureux 
ſentimens n'y ert᷑era · t · il pas, ſoit en ſe mon- 
trant à nous a viſage decouvert ; Soit en nous 
parlant bouche 4 bouche, C'eſt a dire en ſe 
communiquant à nous: ſans reſerve a propor- 
tion de notre capacite; Soit en donnant oc- 
caſion a notre Liberté, a notre Entendement, 
a nos Affections, de s'exercer ſelon nos ſou- 
haits, & pour notre plus grand Bien! 
I. jera Tout en Tous. Je ne ſai fi St Paul 
a voulu dire ſeulement — V ſera Peſſentrel, 
le Tout, de tous les Bien-heureux; Ou s'il a 
voulu dire auſſi Il leur prodiguera ſans 
rien negliger, ſans rien retrancher, tout ce 
qui convient d chacun pour le rendre par faite- 
ment heurcux ; It ſera avec eus, dans leur 
coeur, ou preſent d leurs eſprits, auſſi intime- 
ment que la nature, & le degre d Intelligence, 
de cbacun le permettra; I y verſera continu- 
ellement ſes plus benignes influences, L'un, & 
autre, de ces deux ſens ſont certainement 
tres 
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tres veritables ; Ce grand, ce bon, Dieu rem- 
plira notre ame entiere : Elle ſera comme 
inondee de la joye, que repandra dans 
tout l' Univers ſa preſence adorable. Pour 
tout dire en deux mots: — Tout ce qu'il y a 
de plus doux, de plus raviſſant, dans Vadmira- 
tion; Dans la reconnoiſſance; Dans l'amour; 
Dans la confiance; Dans Veſperance ; Dans 
un accompliſſement anticipe de tous les ge: 
nereux defirs, que forme un coeur magna- 
nime, un coeur plein de l'affection Frater- 
nelle; Dans la vue d'une diverſité infinie 
d'objets, de Biens, tous, tot ou tard, à no- 
tre portée; Tous faits pour nous; Tous 
propres à contribuer us quelque endroit à 
nos plaiſirs; Et enfin dans Videe d'un ac» 
croiſſement de grandeur, & de felicite, a ja- 
mais; Tout cela nous le poſſederons, nous le 
goliterons, ſans melange, & avec une viva- 
cite, une force, de ſentiment, que nous n'a- 
vons point, & ne pouvons avoir, ici bas. 

La ſeconde ſource des ſentinens 

Mais, mes amis, je vois à votre air qu'en 
voila afſez pour aujourd'hui. £ 


CLE0B, 


Pour nous donner une idee de la joye, qui 
regne dans le ſejour de Vimmortalite Jeſus 
Chriſt, & ſes Apdtres, employent ſouvent 
Vimage des Feſtins, & des Nopces. Par 
exemple, notre Sauyeur dit: = I en viendra 

| d Orient, 
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4 Orient, d Occidont, du Septentrion, & du 
Midi, qui ſeront d table au Royaume d: 
Dieu (þ). Quand on connoit l' Eſprit de 
I'Evangile ; Que l'on fait attention aux di- 
yers correctifs, qui ſe trouvent repandus dans 
les Ecrits ſacrez, & qui doivent abſolum ent 
prevenir toute conception groſſiere, ou mal 
aſſortie à la dignité de la Creature Intelli. 
gente, & a la gloire de cet admirable ſejour; 
Que par conſequent on sen tient a la ſu- 
blime analogie, que ces ſortes d' images indi- 
quent, & qui eſt la ſeule, dont notre Sei- 
gneur ait voulu nous inſtruire, on trouve ce 
images ſimples, naturelles, egalement pro- 
pres à faire {ans danger, une forte impreſſion 
ſur les Ignorans comme ſur les Savans. Un 
Feſtin, une Nopce, eſt un nombre d' ami, 
qui s aſſemblent pour ſe livrer a une innocente 
joye. On prend toutes les precautions ne- 
oeſſaires pour qu elle ne ſoit point intercom- - 
pue: On ſe debarraſſe de tout ce qui pout- 
roit la troubler. Cela peint bien cette joye 
re, & cantinuelle, dont nous jouirons dans 

e Ciel. Dans ce fens-la nous ſommes in- 


vitez à un Banquet eternel; A des No 


ſans fin, & ou (pour ſuivre la Figure) chaque 
Service, chacun des Concerts, chacune de ces 
diverſes fetes, qu'on imagine pour varier les 
plaiſirs de ces tems devouez a la og 


{+) Luc, xiii, 29. Apol. zx. 7, 29. 
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& a l'allegreſſe, furpafleca toujours tout ce qui 
avoit precede je 3 


Pu. 


je roule dans mon eſprit une difficulté 
conſiderable. Tu dis dans ton Eſſai, Theo 
crite, qu une belle ame ne ſauroit jouir d une 
felicitè complette fi elle ſait qu'il y a des miſe- 
rables. A moins donc que toutes les Perſonnes, 
avec qui nous avons ell ici bas d'ctroittes li- 
aiſons, ne ſoient regues au Ciel comme nous; 
Que dis- je, à moins que tous les hommes ne 
ſoient ſauvez, il nous ſera impoſſible d' etre 

rfaitement heureux. Mais pour le preſent 
je mets à Vecart le fort de tous ceux qui 
nous ſont inconnus, & n'cnviſage que celui 
de nos Parens, & de nos amis. Cela rend 
lobjection plus intereſſante, plus tou- 
re r or EE ag 

Rien de plus incertain que le ſalut de tant 
de Gens; Et il oft bien cruel que nos 
plus genereux ſentimens faſſent en quelque 
forte dependre notre bonheur de la conduite 
dautrui, & par 1a le rendent ſi precaire pen- 
dant toute Veternite. 


* 


THEOCR. int . 


Vous jugez bien, mes amis, que cette im- 
Says difficulte m'eſt venue dans Veſprit. 
e ne Vai inſerte dans aucun endroit de mon 


Eſſai. Je voulois auparavant avoir votre avis 
K k 1a 
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IA deſſus. Il me ſemble que cette affligean- 
te idee, & la diſcuſſion, à laquelle elle m'o- 
bligeroit, ſerojent une facheuſe interruption, 
ou mème une grande tache, au beau tableau 
de la błatitude celeſte. Un hommie fi 
de ce tableau ne voit pas cette difficulte, 6: 
ne la voit qu'eh paſſant. Son imagination 
agreabletnent echauffée ne lui donne pas le 
tems de 8'y arreter. Sil fe la r'appelle en- 
ſuite, Il peut ſans beaucoup de peihe la re- 
ſoudre; Au lieu que fi tout au milieu du 
plaiſir, que lui donne la contemplation de ec 
magnifique tableau, vous lui jettez ſoudain 
devant les yeux cet 8 vous le 
lacez. Vainement apres cela fatisferez vous 
on Entendement ſur l' objection propoſte: 
Il ne pourra plus que bien difficilement fe - 
mettre en train pour ſentir vivement les ton- 
chans objets, qui reparoitront : Ou du moins 
il vous ſauta mauvais gre de lui avoir aini 
rompu en viſiere. Son eſptit vous dira bruſ- 
quement. — II faloit r' envoyer ceci a un 
* autre tems. La difficulte ne m' auroit pas 
s echappe. J'en aurois bien rencontre 1 
4 ſolution ſans votre ſecours. Je ne vous 
e demandois pas ici une diſcuſſion ſeche: Je 
© youlois une ſuite uniforme de l' attrayante 
*.peinture. Vous auriez pu 4 la fin de 
& VEflai nous donner de ces ſortes de raiſon- 


© nemens.“ 
Eu GENE. 


tachemens, qui tiennent 


nomie preſente, te 
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peut. etre Fa. Mais voyons. Examinons 
un 2 h Fe 1. lie. Ta penſes, Thloctite, 
de Ia reſoud re. Je ne ſai; 

= 5 50 Aae m' emb barrafle. Dans ce 
dene ds — & de beatitude, Vabſence de 
toute Perl: lanne, que nous aurons tendrement 
ame ici bas {era une preuve fete 


nation, Le Ca pourra arriyer ; 
en infailli Raj a un grane 


— de Fideles : t comment concilier 


leurs Jucles, leurs inevitahles, regrets avec 


une 055 ure, & eternelle ? 


THE OCR. 


I faut conſidexer d 'ahord que t: tous les at- 


 beavcoup du me- 
chaniſme, & qui ne cony phent qu J Foeco- 

95 s que ſont VaffeQion Pa- 
rentale, celle qui reſulte de la conſanguinité, 


& Vamgur conjugal, ſeront entierement abo- 
lis, Toute amitiè donc, qui n'gtoit pas fon- 


dee ſar Veſtime, geſſera: Jos plus s Proches 


ne ſerqnt pqur nous que ce que ſont 1 tous les 
autres homme, Chux, gue Ia ſuppoſition 


des vertus, qu ils n avdient nous faiſoi it 
cherir, nous ſeronshonteux de es avoir 12 
De nous Ctre laifſe tromper par leur hypo- 
criſie. Ils deviendront les ohjets de notre in- 
dignation. Je congois, a la verité, qu il y 

K K 2 Roa 
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aura un regret univerſel, une douleur gene- 
nerale, dez que nous ſaurons le deplorable fort 
de ceux, qui par leurs vices ſe ſeront exclus 
du Paradis.; Mais quand notre Seigneur Jeſus 
Chriſt aura ſubjugud tous ſes Ennemis (i); 
Quand lamort aura ete engloutie en victaire (; 
Quand notre divin Mediateur aura remis Pem- 
pire d Dieu ſon Pere (I]; En un mot, quand 
Etre ſupreme ſera Tout en Tous, alors ces mi- 
ſerables, a qui leur incorrigible perverſite au- 
ra attire la ſeconde Mort m), C'eſt a dire appa- 
remment une mort, apres laquelle il n'y a plus 
de retour à la vie, une deſtruction abſolue, 
ne ſubſiſteront plus que dans notre ſouvenir, 
Si ce triſte ſouvenir mèle encore quelque 
amertume d nos douceurs, ce mélange ſe 
diſſipera peu a peu: Il ſera abſorbe dans ce 

euve de delices, qui coule aux ſiecles des ſie- 
cles, & groſſit a chaque moment. 

_ EUGENE, 

Mais, Thceocrite, eſt il bien clair que cette 
Jeconge Mort, dont parle St Jean, marque 
Annihilation, & qu'elle ſera la punition fi- 
nale des Pecheurs impenitens ? L'Ecriture 
ſainte loin d'appuyer ce ſentiment-là ne 8 
oppoſe-t-elle pas. 


THEOCR, 


Ci) 1 Cor. xv. 25. 
(+) Ibid. ver. 54. 
{{) Ibid. ver. 28. 
4 Apocal. ii. 11. xx. 14. xxi. 8. 
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Turok. 


Je ſai que C eſt- la l opinion la plus generale: a 
Mas cette opinion eſt elle bien fondee ? La 
unition denoncee au premier Pecheur, & en 
bi 2 à tout le Genre humain, eſt elle autre 
choſe que la Mort, la Deſtruction? Com- 
ment pourroit on prouver que cette Mort im- 
plique des tourmens eternels ? | 
Jeſus Chriſt eſt venu nous relever de cette 
terrible ſentence ; Nous annoncer une Am- 
niſtie generale, & une heureuſe immortalite : 
Graces admirables, auxquelles, moyennant 
des diſpoſitions clairement ſpecifices, chaque 
mortel peut avoir part. Les Rebelles bl. . 
_ retombent ſous la premiere condamna- 
N'eſt ce pas là en gros le ſyſteme de 
Evangile ? Neſt ce pas là la doctrine de St 
Paul dans fon Epitre aux Romains (n;? 
La punition eternelle, dont les Pecheurs im- 
penitens ſont menacez — Ce feu qui ne Se- 
teint point, ce ver qui ne meurt point (0), & 
autres expreſſions ſemblables, ſignifient elles 
autre choſe qu un etat, dont on ne ſauroit re- 
venir, un ſupplice qui met fin à tout? 
Le fameux Paſſage de St Matth. xxv. 46. 
qui dans nos verſions eſt rendu ainfi : —— 


Ceux- ci Fen zront aux peines eternelles doit 


etre 


7 Voyez J. Taylor on Original Sin, and his Paraph. 
on the Romans, 
({o) Luc. ix. 43, 44 | 
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etre traduit ; ———— S'en iront au ſupplic* 
etgrnel (p). 7 
Pourquoi cette expreſſion n'indiqueroit elle 
s preciſement la meme choſe que les termes 
gurez, dont je viens de faire mention? Ce 
ſupplice mis en oppoſition à Ia Vie eternelle 
ne doit il pas Etre une Mort etornelle? Ne 
peut on pas regarder comme un commentaire, 
ou ung explication, de ces paroles celles de 
St. Paul aux ThefRl. (ii. 1. 9.) — punis d une 
ferdition, ou pluſtdt deſtruction (90, eter- 
nelle? o Ä 
Peut on prendre dans un autre ſens ces pa- 
roles de St Paul (Gal. vi. 8.) Celui qui ſene 
A la Chair moiſſonnera de la Chair ie Corrup- 
tion; Mais celui qui ſeme a Þ Eſprit moiſſonnera 
de Eſprit Ia Vie eter nelle 
Cette Corruption n'eſt elle pas viſiblement 
la Mort, la Deſtruction? Ce terme peut il ici 
fignifier autre choſe ? A- t· il quelque rapport 
à des tourmens fans fin? Mais Voppoſition fi 
mar uee entre une vie eternelle pour ceux 
qui | ane Eſprit & le fort de ceux qui 
fement a la Chair, ne ſuffiroit elle pas ſeule 
pour nous conyaipcte e? 
St Jean dans VApocal. (ch: xx. ver 14. 
dit: — La Mort, & I Enfer, furent jet- 


tez dans Petang de feu. - 
? a 8 | 23 e 


1 - 


"If . 15 widow aldviovs | by 3 5 
00 2 Theſl. i. 8, 9. eee: Voyer auſſi Rom. vil. 6. 
& Jaq. 1. 15. 02varo;» ö f 
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Ne faut il pas convenir que cela 
que le Hades (c' eſt le terme de 10 a 
cect à dire le ſejour, le lieu, on etoient les 


mechans avant le Jugement final, „ fi entiere- 
ment detruit? Et = ct pes de la meme 


maniere que Von doit concevoir le ſort de 


tout ce qui eſt jette dans Vetang de feu? Cee 
_ t il dire autre — une éxpreſ- 
| wg deſigner la diſſolution, ou 
toutes les choles, dont il eſt 

dit qu elles y ſont jettèes? | 
St Pierte dans une de ſes Epitres (2 Pierte 
ili. 7.) dit: — Les Greux, & la Terre, qui 


tee 
— 


ſubhftent maintenant ſont reſervez par la ntme 


Parole (ou ſageſſe une) etant gardtz pour le 
feu au jtur du Fugement, & de la Drsrxue- 
TION des Inpies (r). 

Par quelle raiſon ne prendrons nous pas 
dans le. ſens ſimple, dans le ſens litteral, les 
termes de Mort, de Corruption, de Deſ- 
truction, de Perdition. | 

Je ne fache rien de ſi ws contte cette In- 
terpretation que ce Paflage de I Apocal. xx, 
io. Le Diable qui tes ＋ * — Fut ferte uns 
Petang de feu 5 de ſoufre, ou. ſort la Bite 
le faux Prophtte, & ils ſervnt tourmentes 
jour & nuit aux fietles det freies — "ts , 
alavas Tay alive 


Mais 
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Mais il sen faut bien qu'il ne ſoit fans re- 

plique. 0 N 
On pourroit traduire avec Whiſton (s) — 
pendant des ſiecles de fiecles. Mais javoue 
ingenument qu'il me paroit que pour lordi- 
naire ces mots Grecs denotent d'une fagon 
vague VEternite: Auſſi ne voudrois-je pas 
appuyer beaucoup ſur une difference dans la 
traduction de ces mots (1). Je la mets donc 
a Vecart & je remarque premierement que 
quand on reconnoitroit que Iidce d'Eterni- 
te doit ici Etre priſe à toute rigueur, & ap- 
pliquee aux peines, tout ce que l'on en pour- 
roit inferer c'eſt que les tourmens du Diable, 
du faux Prophete, & de la Bete (ou fi vous 
voulez de Gog, & de Magog, a qui felon 
Whiſton il faut rapporter le Paſſage en queſ- 
| tion) 


(1) w. Whifton's Eternity of Hell Torments conſidered, 
p. 50. a | 
6 ) Peut-etre devroĩs. je ici me retrafter, ou du moins af- 
mon avoeu beaucoup plus que je ne fais. Quelque 
ſarabondance de droit que l'on air, eſt i] 3 propos de hazarder 


une conceſſion qui occaſionne la neceflite d'un long raiſonne- 


ment, & qui refuſee tout court anEantiroit la difficulte ? 

Les Apd6tres avoient tranſplants dans leurs ecrits, & dans 
leurs diſcours, 1'Idiome, & les idées, Judaiques, De la vient 
que chez les Chretiens dans les tems Evangeliques les termes 
en queſtion ne denotoient point une Eternité proprement 
dite. bee e ph 

Quand les Theologiens des premiers ſiecles du Chriſtianiſme 
vouloient dire une Durie ſans fin d toute rigueur ils fe ſervoient 
de termes tout differens, de termes tout autrement energiques, 
& precis. Pour sen convaincre on n'a qu's lire le Traite 
de Whiſton que je viens de citer, 


„ r mw 
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tion) ſeront reellement eternels: Et cela meme 
ne nous indique-t-i] pas qu'il n'en eſt point 
ainſi des mechans en general ? En effet 
comme le remarque le meme ſavant, la me- 
nace denoncte contre ces trois Etres nomme- 
ment ſpecifiez eſt congue en termes tout au- 
trement expreſſifs pour deſigner la duree de 
leurs tourmens que la menace denoncce aux 
autres Impies, amn 1791 "20 

Je vais plus loin, & je demande —— Ne 
pourroit on pas faire voir'que ce Paſſage ne 
marque nullement des peines eternelles ? 

Pourquoi cela ne voudroit il pas dire ſeule- 
ment que ces trois Etres ſeront tourmentez 
ſans reliche pendant tout le tems de leur e- 
xiſtence juſqu'a leur entiere deſtruction? 

Pour faire voir qu'il n'y a rien de force 
dans cette Interpretation je remarque d' abord 
que ce Paſſage eſt viſiblement parallele à 
chap. xiv. io, 11. Celui- ld auſſi boira du vin 
de Ia colere de Dieu; — Et il ſera tourmente 
de feu & de ſoufre devant les ſaints Anges, 
devant I Mneau; Et (ver. 11.) la fumee 
de leur tourment montera aux ſiecleg des ſiecles; 
Et ceux · ld n auront aucun repos ni jour ni 
nuit, qui adorent la Bete, &c. 

Il eſt A preſumer que les paroles du ver. 11. 
da Paſſage, que je viens de citer, doivent 
etre expliquces par celles-ci du ch. xix. 3. 
Sa fumee monte aux ſiecles des ſiecles. Il sa- 
git la de Babylone dont la chute, c'eſt a dire, 

"1 | ſans 
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ſans doute, la deſtruction, nous eſt rappor- 
tle au ch. xiv. 8. 

Ces paroles — / fumee monte, &c. ſont 
evidemment priſes d' Iſaie xxxiv: 10, Le 
Prophete dit que le feu, qui embraſera le 
pais d'Edom, ne S'efermdra ni jour ni nuit, 
& gue ſa fumee montera eternellement. 

On voit bien comment cela doit s'entendre: 
Et en general les termes vagues, qui deno- 
tent VEternite, doivent ils Etre pris à la ri- 
gueur quand la nature, & les circonſtances, 
du ſujet, ou d'autres expreſſions de I Auteur, 
ou ſon but evident, loin de Vexiger nous por- 
tent au contraire à donner à ces termes le 
ſens, que, mème dans le diſcours ordinaire, 
l'on donne frequemment a des termes equi- 
valens, comme le font ceux · ci erernellement 
our toisjours — a jamais? 

N'eſt il done pas bien probable que VA- 
potre veut dire ſeulement que le Diable, la 
Bete, & le faux Prophete, ou le Diable, Gog, 
& Magog, apres avoir ſouffert des tourmens 
incomparablement plus longs que ceux des 
Mechans, dont Viniquite n' aura pas Et6 à beau- 
coup pres fi enorme, ſeront entierement con- 
ſumez, ou detruits? Voila des peines eter- 
nelles, C eſt a dire des peines, dont on ne re- 
vient point pour r'entrer dans un etat de 
bonheur: Voila un feu, dont la fumce comme 
celle de ]incendie de Sodome, ou du pais 
d' Edom, montera eternellement ; C eſt à = 

| era 
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ſera un monument eternel du ſupplice me- 
rite, une cataſtrophe a n'etre jamais ou- 
blice. | 

Les peines ſont eternelles, qui durent au- 
tant que celui qui les ſouffre, de mème qu'une 
incendie eſt eternelle qui ne finit que par l'en- 
tiere conſomption des matieres combuſtibles : 
Et que c'eſt ainſi qu'il faut entendre les tour- 
mens en queſtion, ne doit on pas le deduire 
de ce que ces trois Etres ſeront jettez dans cet 
etang de feu, qui ſclon la remarque ci-deſſas 
ne peut ſignifier autre choſe qu'une entjere 
conſomption, une deſtruction abſolue ? 

Apres tout, en un mot, ne pourroit on pas 
dire tout ſimplement que fi Vide de la deſ- 

truction totale des Mechans eſt clairement 

marquee en pluſieurs endroits de I'Eſcriture, 
cette idee explique la phraze incertaine de 

| endooit: dont il s'agit; Qu'elle en limite, 

| ou em addoucit, I'hyperbole (t 

Et puis la Raiſon eſt toute, & puiſſam- 

| ment de ce cote-Ia (x), 


6 L112 Mais 


cn I y a tout lieu de croire que pendant les deux, ou 
trois, premiers ſiecles du Chriſtianiſme l' Annihilation des Pe- « 
cheurs impenitens etoir la doctrine generalement regue. On 
alloit- ma me beaucoup plus loin ; Tout le monde fait que le 
; grand Origene admettoit leur r'etabliſſement fans en excep- 
ter le Diable. 
; Il eſt arrive plus d'une ſois dans les ſiecles ſaivans que 1'on 
> a cheri les erreurs des Peres de I'Egliſe, & que l'on a rejetts 
. leurs plus ſaines doctrines. x 
(x) Voyez Tho. Burnet, De ſtaty Mort, & Reſur, ſub, fin, 
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Mais cet important ſujet demanderoit une 
ample diſcuſſion, Je prepare un Traite ex- 
_ que peut-Etre je donnerai au Public, fi 


Dieu me conſerve encore quelque tems la vie, 
& la ſantè. 


r 


EUGENE. 


La deſtruction des Mechans me tranquili- 

ſeroit beaucoup. Si on les ſuppoſe incorri- 
gibles, il me ſemble qu'il n'y a point d' autre 
moyen d'en debarrafſer & nous, & eux 
mémes. L'ame ſe revolte impetueuſement 
contre Vancien ſyſteme. Je ſuis penetre du 
genereux ſentiment de Theocrite : Aucun de 
tous les Etres compatiſſans; Dieu lui mème, 
quoiqu'il ne ſoit pas ſuſceptible d'une emo- 
tion proprement dite, pourroit il jouir d'un 
bonheur parfait Sil ſavoit au milieu des 
flammes, ou dans des tortures equivalentes, 
un grand nombre de miſerables, qui brüle- 
roient toujours, qui ſeroient continuellement 
dechirez, ſans pouvoir jamais expirer? Mais 
tout change de face; Les difficultez diſpa- 
roiſſent; La felicitè pure ſe montre uniment, 
& clairement, quand on ſe repreſente tous 
les Ennemis de Dieu, & de la Vertu, en- 
ſevelis dans le Neant, & de Ia bientdt dans 
un profond oubli. | 


wapd. ALONE, GUT do. oe. <a Wear e 


PHIL, 
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PH II. 


Si on reconnoit que les termes, a. & 
«l; rede aide ne marquent ! Eternitè que d'une 
maniere vague, & que dans de certains cas 
il ne faut pas les prendre à la rigueur, je 
crains bien que cela n'affoiblifle la promeſſe 
que l' Ecriture nous fait d'une vie eternelle. 
Les raiſonnemens que l'on fondera ſur la na- 
ture du ſujet, ou ſur le but apparent de I Au- 
teur, auront ils autant de force que des ex- 
preſſions que l'on croiroit ſignifier par elles 
memes, & inconteſtablement, une Eternité 
abſolue ? | 


CLEOB. 

Il s'agit ici d'un poinct de Fait. Quand 
meEme l' objection ſcroit d'un grand poids, 
elle n'y changeroit rien: Or il paroit que 
dans les tems Apoſtoliques, & parmi les 
Chretiens, ces termes Grecs ne ſignifioient 

int par eux memes, & conſtamment, une 
Eternite abſolue. Je ne veux point examiner 
ici en Grammairien, ou en Critique, leur 
ſignification preciſe chez les Auteurs pro- 


fanes. Vraiſemblablement cet examen abou- 


tiroit à leur aſſigner un ſens, qui ne s'ecar · 
teroit pas beaucoup de celui des Auteurs Sa- 
crez, ou Eccleſiaſtiques. Mais le Fait alle- 
gue ſuffit. | 


Le 
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Le docte Mr. Daubuz dans fon Com- 
mentaire ſur Apocalypſe (ch. xiv. p. 649) | 
dit — Cette expreſon ame fiecles des fie- | 
* cles ſignine la continuation, go 
la duree, du ſujet. 

Mais de parcitles, expreſſions peuvent ſe 
trouver placces de fagon qu il feroit abſurde de 
ne les pas prendre à la rigueur. Par ex- 
emple, quand St Paul dit que Dieu donnera 
69.) la Jie eternelle twp alu à ceux qui cher. 
chent Þ Immortalite, ib eſt evident que Yon 
duit ici entendre le mot Eternei d'une Eter. 
nite abſolur parceque ce mot repond à une 
Immortalitè proprement dite, ou abſolue, 
qui eſt certainement ce que cherchent ceux 
qui per ſeverent d bien faire. 

Aprés cela ib y a pour une Vie abſolument 
eternelle une variete d' expreſſions, & de 
phrazes, dont quelques unes mettent hors de 
toute conteſtation une entiere Immortalitè (2). 
— 2 le ſeul mot d' Immertalitd (a) fuf- 

roit 

Il nous eſt dit en ohiGenry endroits que 
pour le fond, & l'eſſentiel, notre felicite reſ- 
ſemblera 4 celle de Chriſt, Je n'en veux 


Enfin, 


| (5) Rom. ii. 7 

r (%) 1 Pierre L. 4. 1 Theſſ. iv. 17; x4vrore- 1 Cor. xv. 

55. 2 Tim. i. 10. Apocal. xxi. 4. Luc. xx. 36, &c. 

* 1 Cor. xv. 53, 54. | 

(6) Rom. viii. 17. Phil. iti. 21. 2 Tim. it, 12. Col. 
iti. 4. 1 Jean iii, 2, 1 Cor. xv. 47—49, &c. 
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Enfin, ſuppoſe que la Ste Eeriture ne nous 
promit nulle part expreſſement une vie d'un 
bonheur, & d'une dure, fans fin, ce ſeroit 
aſlez qu elle nous promit un retour a la vie, 
& un etat de bonheur. Pour moi, je I'avoue, 
je nen ſerois guere moins convaincu que 
cette ſeconde vie ſera abſolument eternelle, 
Eſt ce connoitre Dieu que de &'imaginer 
qu'il voulũt jamais arracher une douce exiſ- 
tence à une creature cherie, qui feroit ſon 
bonheur de Vaimer, & fa gloire de lui obeir } 
Et congoit on qu un homme qui ſur Ja terre 
auroit gagne Vapprobation du Tres-haut you» 
lit dans le ciel la perdre, ou ſeulement la 
riſquer ? Mais, en un mot, il nous a creez 

nous rendre heureux. Exercer ainſi fa 
bonte fait partie de fa beatitude : Replonger 
ſans cauſe dans le neant des Etres, que cette 
bonte ſupreme Va engage à en tirer, ſeroit- 
ce executer fon deſſein ? Ne feroit-ce pas ſe 
dementir lui meme ? 


EvuG. 


Je ne vois pas qu'il y att lien au moin- 
dre doute la deſſus (c). Mais à pro- 
pos des Per ſonnes, que nous pourrons regret · 
ter, ii me vient dans Veſprit une penſee ſur 

| toute 
e) On en a ponrtant douts ; Et cela uniquement parceque 
on 8'eſt figure qu'une exiſtence co-eternelle avec celle de 


Dieu ſeroit un privilege trop — pour nous: Mais au 


contraire la grandeur du Don le zend digne ds Dian, & m'aſ- 
ſure qu'il veut nous I'accorder, | 
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toute affection, dans laquelle on &'eſt engage 
legerement, je veux dire fans examiner ſoi- 

ſement fi la Perſonne aimee merite de 
pareils ſentimens, Ou ſeroit Vinconvenient 
de concevoir que meme dans le Ciel une 


reille affection auroit quelques ſuites fã- 


cheuſes ? 

Il en ſeroit comme de certains reſtes 
mauvaiſes diſpoſitions. Je croirois que ſans 
nous exclurre du Paradis elles nous cauſeront 
quelque malaiſe ; Qu'il nous faudra du tems, 
& des ſoins, pour nous en defaire, & com- 
pletter ainſi notre bonheur. 


PHIL. 


Mais en effet, je ne vois rien d'abſurde dans 
cette notion. Vraie, ou non, je ſuis bien 
ſeür que l'idèe de ne pas trouver dans le Ciel 
nos Femmes, nos Enfans, & les autres Per- 
ſonnes, que nous voyons tous les jours avec 


quelque plaiſir, fait à preſent une terrible 


impreſſion ſur toute bonne ame. Je ne ſai, 
mes amis, ſi je ſuis d'une autre pate que vous; 
Si ma complexion eſt plus tendre, ou mon 
imagination plus vive; Mais je confeſſe que cet- 
te idee m'inquiette, m'epouyante. Theocrite 


nous a dit que certains attachemens, qui tien- 


nent du mechaniſme, & qui ne conviennent 
qu'a Voeconomie preſente, ſeront abolis (d). 


Je 


' (4) Voyen ei- deſſus, p. 259. 
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Je crois bien que ce qu'il y a de naturel, & 
d'innocent, dans ces ſortes d' attachemens ne 
nous expoſera pas dans le ciel a de cruels 
chagrins. Theocrite en a marque la raiſon : 
Et quand mEme nous ne la devinerions pas, 
nous devrions Etre tres perſuadez que par la 
ſageſſe, & la bonte, du Createur rien de ce 

vi eſt naturel, & innocent, ici bas, n'aura 

ns le ſejour de la beatitude des effets qui 
la troubleroient, Mais avec cela tous les 
efforts de ma Raiſon ne ſauroient calmer la 
frayeur, que cette idèe me cauſe. L'imagi- 
nation en eſt frappee : Et il eſt bien vrai que 
dans de certains cas le Jugement ne guerit 
pas de la peur. = 


_  Tanock. 
Voila comment Dieu tourne 2 Vavantage 
des hommes leurs foibleſſes mEmes : Quel 
motif à ne negliger aucun des moyens, que 
la Providence nous fournit pour contribuer au 


ſalut de ceux, avec qui nous avons quelque 
laiſon! | —_— 


EUGENE. 


Pour en revenir à ma notion, on doit, fi 
elle eſt juſte, on doit Etre bien circonſpe&t 
quand il s'agit de former un attachement. 
Nous ſommes tous ſujets 3 nous laiſſer 
gagner par quelque petite qualite de peu de 

| 52 M m valeur 
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aimer que la Vertu, & ceux qui en ont, 
Tuxocx. | 
Fort bien; Mais n'eſt il pas 4 craindre 
2 Yon ne devienne trop defiant ? II eſt fi 
oux d'aimer. Si pour fe livrer a ce 

chant on attendoit juſqu'a ce que Von fit 
convaincu de tout le merite, Fon croit 
appercevoir dans la Perſonne qui nous platt, 
on paſſeroit peut- etre toute la vie à attendre; 
Car enfin il faut des occaſions pur demon- 
trer les ſentimens; Et ſouvent mEme les 
actions ſont equivoques. Comment c aſſurer 
qu'on en penetre les motifs? Or les motifs 
ſont le tout: Ce ſont les Sentimens; Ce ſont 
les Intentions, qui conſtituent uniquement, 
& abſolument, la Moralite de tous nos proces 
dez. — e vous Vavouerai, mes Amy, 
le gros de la conduite ; Une apparence avan- 
tageuſe, & de 1A une grande probabilité en 
faveur des vertus ſuppoſtes, c'en eſt aſſez 
pour moi. Jaime mieux m' expoſer à la pe- 
tite honte d'avoir Etc dupe, & a des regrets 
de peu de durce, que d' etre actuellement in- 
genieux à me tourmenter en refroidiflant 


mon amitic par des ſujets de ſoupgon peut- 
Ztre tout-3-fait imaginaires, & que j'aurois 
eu de la peine à deterrer. Si cet'empreſſe- 
ment à aimer, & à juger en Bien, ne fait pas 
honneur à notre eſprit, il en fait à notre 

coeur; 
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coeur; Et pour tenir ſon coin dans le Para- 
dis parlez moi du Coeur. Je penſe 
avoir devine pourquoi notre divin Sauveur 
amoit tant St Jean O eſt que ot Jean 
etoit le meilleur homme du — 

Je jurerois que ſi quelque grand i inconve- 
nient doit naturellement reſulter de certains 
evenemens occafionnez par la bonte de notre 
ame, notre Pere celeſte a prepare pour cela 
quelque remede, que nous ne ſaurions à pre- 
ſent decouvrir. Si telle eſt la foibleſſe hu- 
maine qu'il faut que d'un cdte, ou de l'autre, 
nous nous ecartions du Poindl de perfection, 


je me jette a tout hazard du cõtè de Vaffec- 


tion, & de la bonte. Exces pour exces, c'eſt 
celui-12 que je choifis ſans balancer. Notre 
Ami Eugene, que nous appellons ordinaire- 
ment le belle ame, n'eſt peut- tre dans le 
fond qu'un ruſe faquin, Mais je Vaime, & 
aimerai tant que je ne verrai chez lui que 
ce que j'y vois. Il ne me viendra pas ſeule- 
ment dans Veſprit de chercher un mauyais 
tour à ce qui me paroit louable. 


EUGENE, 


je tenvie cette reflexion, Je ſuis tout 


chagrin de ne t'avoir pas prevenu; Et ton 
compliment ne me 3 La peſte 
foit de Veſprit quand il culbute nos __ doux 


ſentimens Pe 
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CLEoB. 


Hah ! hah! hah! Vous verrez que de 
peur de ne pas aſſez ajmer, ou de n ẽtre 
aſſez bon, il deviendra ſot. Il voudra ſur- 
paſſer Theocrite ; Et, entre nous, Theocrite 
eſt deja un peu benet.——Suppoſe qu'ici bas 
ſouvent de 
former de tendres liaiſons, & par 1a diminue 
beaucoup le nombre des objets de notre af- 
fection, ne conſiderez vous pas que nous en 
aurons moins d'objets a regretter dans le 
Ciel? Et d' ailleurs n'en ſerons nous pas am- 
plement dedommagez ? 


Pair. 


Cela eſt vrai. Mais apres tout on eſt le 
riſque, ou quel eſt i] ? Ce ne peut Etre qu'un 
rien, comme Theocrite V'a remarque : Et 
puis, notre vieux Caton, fais tu bien qu'il y 
a des gens, qui ayant beaucoup neglige leurs 
meilleures diſpoſitions en ont contractè de 
tres mauvaiſes? Ils ont pris un biais, qui 
quand il s'agit des actions d'autrui, & ſur 
tout des actions viſiblement equivoques, ne 
manque guere d'influer en mal ſur leurs Juge- 
mens. Ainſi avec un eſprit d'ailleurs juſte, 
& penetrant, ils ſont extremement ſujets a ſe 
tromper ; Et leur erreur eſt d' autant plus 
odieuſe qu'elle eſt neceſſairement injuſte, & 
cruelle. 1 

n 
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Un homme doue d'excellens Goiits mo- 
raux, qu'il a ſoigneuſement cultivez, voit 


d'abord dans une action les motifs qui en pa- 
reil cas auroient infailliblement ſur lui. 


Il y appergolit bien un mauvais cdte, ou quel - 


ques juſtes ſujets de ſonpgon ; Mais il eſt en 


etat de decider ſuivant les regles de la plus 


exacte equite ſi le Far? doit ètre pris par les 
endroits les plus avantageux au Prochain ; 
Qu bien juſqu'ou Fon r appuyer ſur les 
ſoupgons ; Et il conclud avec humilite, que 
ceſt tout au plus une de ces actions, où le 
mauvais s eſt mele a ce qu'il y a de bon. 
Mais les Obſervateurs, qui ſe pretent im- 
perceptiblement à une ſecrette jalouſie, ou 
qui preferent la reputation d' etre ingenieux 2 
celle d' etre charitable, n' ont pas recours a de 
louables motifs s' ils peuvent ſans eux expli- 
quer le phenomene avec un plus grand air de 


29 ite, ou ayec plus d'eſpoir de plaire 2 


multitude: Ils prononcent donc hardi- 
ment que de pareils motifs n ont eu aucune 
part a Taction, & s' applaudiſſant d'une de- 
couverte fi ſubtile ils en elevent un trophee a 
leur orgueil, L'orgueil, notre ami, Forguell 
entre ſouvent dans le compoſe de cette pru- 
dence conſommee, ou pluſt6t de cette triſte, 
& fauſſe, politique, qui nous fait juger fi 
rigoureuſement des actions d' autrui. 


CLEOB. 
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R CLEOB. 


Vous Etes tous contre moi ! Ceſt avoir 
affaire à trop forte partie. Mais vous ne me 
rendez pas juſtice quand vous m accuſea de 
trop de ſeverite ; Car, à tout prendre, j ai 
beaucoup d indulgence: Je ſuis peut - Etre 
auſſi ſoigneux, auſſi empreſſc, que vous 
memes a pallier vos defauts; Et je ſerois tres 
mortifiè de me voir force par une entiere 
evidence à vous aimer moins que je ne fais. 


Eu GENE. 
Le traitre comme il nous ajuſte tout en 
nous diſant des douceurs!  * 
— CLEOB, | 
L'Epithete de vieux Caton me tient au 
coeur. Decatoni/ez moi au pluſtòt; Et ſur- 
tout point d'accuſation d'orgueil z Ou je vous 
jure que je ſerai plus mechant que jamais. 


| EUGENE. 
Soit—La paix—Et bonne nuit. 
F . 


Oui, la paix, rancune tenant, Je ne me 
ſuis pas aflez vange. Adieu à la Caraibe (e) 
— ____ _ ——Salutation 


(e) On dit que les Caraibes etoient ſi vindicatifs que 
quelquefois bien des annces apres une offenſe regue, & apres 
| y 


——Salutation dans la bouche, & "can de 
maſſue dans le coeur. ; 


THEOCR. 1 
A la Caraibe, dis tu—HE ! cette belle 
diſpoſition ſe trouveroit peut- Etre ailleurs 


qu'en Amerique : Mais je ne fai quel uſage 
tu en feras pour aller au Ciel. 


b . ® * 
2 4 * * , 


CL ES. 
Oh! 3 pon deferai en tems & —_ 
r 
Tres bien; Cel 2 dire que tu vaincras 
tes paſſi 1 A res, que tu leur auras cede la 
victoĩre. an 1 Ie train manatee des 
hommes. = | 


* 
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VII. DIALOGUE. 


PHILEMON, EUGENE, CLEOBULE, & 
TAZOCRIT E. 


Tuxock I TE. 

I. faut vous r'appeller que j'en ſuis 4 la 
ſeconde ſource de nos ſentimens, c'eſt 2 
dire que j'ai à —_— ceux qui naitront 
de nos relations, notre. commerce, avec 


nos ſemblables, ou avec d? autres Habitans du 
ſcjour de Vimmortalite (a). 
een [7 lit.] f 
Nous ſommes tellement bin pour la ſo- 
cieté que ſans elle nous ne pouvons pas meme 


er la Beatitude, L'idee d'un ſejour, 
nous ſeroit impoſſible de rencontrer un 


on 1 
de nos ſemblables; Une Iſle deſerte, par 
exemple, ou Ton auroit été jettE par un 


naufrage, a quelque choſe de triſte, daf. 
freux, qui nous epouvante. En vain nous 

enteroit on cette Iſle comme le jardin 
d'Eden : Cela ne nous toucheroit point ; 
Mais ſuppoſez qu un ſecond naufrage jette. 
ſur les mEmes bords deux, ou trois, Perſonnes, 
E ſur· tout desPerſonnes de merite, cette pein- 
ture 


(4) Voyez ci. deſſas VII. Dial. 
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ture repand auſſitòt dans nos coeurs la con- 
ſolation, & la joye. II ne s'agit pas des ſe- 
cours, que nous pouvons tirer les uns des 
autres pour les beſoins de la vie. Que la 
nature vous ait fait un logement commode: 
Que tout croiſſe ſans culture: Que les ani- 
maux, qui peuvent vous Etre utiles, vien- 
nent à vous de leur propre mouvement, ou 
ſe laiſſent prendre, & s'apprivoiſent, ſans 
peine; Tout cela ne tient point contre Vab- 
ſence de tout Etre, ſur qui je puiſſe fixer 
cette affection ſociale, qui trouble mon coeur: 
Tout cela, quelque cas que j'en fiſſe fi je 
n'etois pas ſeul, me devient infipide, m'en- 
nuye. Certainement ce n'eſt donc pas parce- 
que ſans mes ſemblables je ne pourrois pas 
mème vivre, ou ne le pourrois que par un 
travail très peinible, & continuel, que je les 
aime; C'eſt parceque je ſuis fait pour les 
aimer; C'eſt parceque mes ſentimens pour 
eux, & leurs ſentimens pour moi, ſont les 
principaux ingrediens, les grands reſſorts, de 
ma felicite, Ill eſt vrai que les travers d'eſ- 
prit, & les vices, d'un grand nombre 
d' hommes ſuſpendent; Arretent ; Detour- 
nent, nos affections naturelles, & ſouvent 
changent en averſion notre plus doux pan- 
chant A Vamitie, Alors ces affections reſ- 
ſemblent à des oiſeaux effarouchez. Apes 
un vol long, & incertain, ſi enfin ils ſe po- 
ſent quelque part c'eſt avec defiance, & tout 

- Nan prets 


282 Eſſai ſur la Felicite 
prets a repartir, Cet effarouchement 
eſt ſouvent tres exceſſif; Et il y a ordinaire- 
ment beaucoup de notre faute. 
Ne plus bien des Gens poſſedez de quel- 
que en, qui les empeche de bien cultiver 
ces douces affections, les affoibliflent juſqu'a 
sy rendre preſque inſenſibles: Notre amour 
propre devient groſſier: Il ne fait plus che- 
rir les ſentimens mèmes, qui etoient les plus 
propres a le flatter : Il oublie en quelque 
ſorte ce qui eſt le plus precieux, & ſe con- 
tente de ce qui Veſt le moins : En negligeant 
ainſi; En laiſſant ainſi dans l'inaction, nos 
diſpoſitions ſociales, & genereufes, on 8'accou- 
tume peu à peu à ne regarder ſes ſemblables 
que comme autant d' inſtrumens, dont on 
* tirer quelque uſage dans les affaires de 
a vie: Nous perdons l'idèe du plaiſir pur 
d'aimer : Encore plus laiſſons nous deperir 
dans notre ame le ſublime plaiſir de deſirer le 
bonheur d'autrui fans aucune vue reflechie 
fur le notre : Alors nous voyons avec indif- 
ference les Perſonnes, qui vraiſemblablement 
ne peuvent nous rendre aucun ſervice, ou 
contribuer par aucun endroit a nos divertiſſe - 
mens. Si toute une Nation etrangere paſſoit 
aupres de notre pais, nous la verrions fans 
nous intereſſer pour elle. Renfermez dans 
une etroitte Iphere nous ne plagons notre af- 
fection que ſur un petit nombre Toma: 
eut- 
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Peut- Etre mème ſe trouve: t- il des Gens, qui 
a la rigueur n'aiment Perſonne. es 

Mais ceux-la meme, qui, en partie à cauſe 
des defauts d'autrui, & en partie par leurs 
propres defauts, ſe ſont ainſi 0 tout 
reſſerrez dans leur propre Individu, & laiſ- 
ſent languir dans une profonde lethargie leurs 
affections genereuſes, & ſociales, ceux-li 
meme les r'eveilleroient; Leur donneroient 
bientöt une vigueur inconnue, fi tout-à- 
coup tous les hommes devenoient rcellement 
eſtimables, & aimables, & leur paroiſſoient 
diſtinctement tels. —On vous apprend que 
tous ceux, qui ſont autour de vous, ont en- 


tierement change : Ils ſont bons, genereux ; 


Ils vous aiment ſincerement, tendrement : 
Il n'y a pas juſqu'a ces Etrangers, que vous 
voyez de loin, qui n'ayent un vif regret de 
ne pouvoir vous montrer Paffection, qu'ils 
ont pour vous. Ces hommes endurcis 
ceſſeroient ſubitement de Vetre: Ils ſe ſen- 
tiroient avec une charmante ſurpriſe emũs 
des memes ſentimens, qu' ils verroient regner 
par tout. 

Ce ſera-la notre cas dans le Ciel: Nous 
ſerons aſfurez de trouver dans chacun des 
Bien-heureux preciſement toutes les diſpoſi- 
tions; Toutes les affections; Tous les ſen- 
timens, que nous voudrions qu on elit pour 
nous. ts 
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FPV a-t-il plus de plaiſir à aimer une Per- 
ſonne, qui le merite, qu'a Etre aimè de ceux, 
que l'on eſtime ? Quand je pourrois decider, 
je ne le ferois pas ici: Cela ſeroit inutile: 
Nous n'en ſerons pas a l' Alternative: Nous 
aurons abondamment ces deux plaiſirs. 
Nous portons tous en nous mèmes un de- 


fir naturel d' etre eſtimez, & aimez. Le fait 


eſt inconteſtable. C'eſt, pour le dire en paſ- 
ſant, c'eſt un admirable motif a exercer 
gvantageuſement toutes nos Facultez; A 
nous lier les uns aux autres par la plus tendre 
amitie ; A faire les plus belles actions. La 
ſageſſe, & la bonte, de Dieu eclattent dans 
cette conſtitution de nos coeurs. Ici bas nos 
propres egaremens, nos folies, & un grand 
nombre d'obſtacles de dehors ; Divers acci- 
dens; L'ignorance des autres hommes; Leurs 
faux jugemens, nous empechent ſouvent de 
ſatisfaire cet heureux deſir. Souvent c'eſt 
en vain que nous cherchons a nous faire va- 
loir, mème par les plus petites qualitez : On 
nous traverſe dans les Riens comme dans les 
choſes d' importance. 

Les plus pervers des hommes ne ſauroient 
ſe mettre au deſſus de l' approbation d' autrui; 
Encore moins ſoutenir une haine generale: 
Ce que chez Tels & Tels certaines qualitez, 
& actions, nous font perdre d' eſtime, & 
d'affection, nous tichons de le regagner ail- 
leurs, en tout, ou en partie, par d'autres 
qualitez, & par une autre conduite ; Mais 


po 
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par tout, & pour tous, le ſucces eſt incer- 
tain, | 

Il ne le ſera plus dans le Ciel. Tous ſes. 
Habitans etant reellement, certainement, eſ- 
timables, & aimables, ſeront conſtamment 
eſtimez, & aimez : On ne ſe trompera plus 
ni ſur les vrais objets de l'eſtime, & de l'ami- 
tie, ni ſur les moyens d'inſpicer ces ſenti · 
mens. - 

Douez des plus excellentes facultez; Tout 
autrement ſalceptibles alors que nous ne le 
ſommes a preſent des plaifirs Moraux ; Ar- 
dens imitateurs de ce grand Dieu, que nous 
verrons toujours face-i-face, nous ſaurons 
aimer tout ce qui Papprochera—CesEtres ſans 
nombre, qui ſeront autour de lui, nous ſaurons 
les aimer avec une vivacite, une delicateſſe, 
une conſtance, que nous ne connoiſſons que 
foiblement dans ce monde, Il nous aime 
mieux, incomparablement mieux, que. le 
plus tendre Pere. n'aime un Fils unique. 
Nous apprendrons de lui notre amour frater- 
nel: Enviſageant comme ſes Enfans; comme 
ſa Famille, toutes ſes cheres Creatures, nous 
aurons pour elles cette dilection ſinguliere, 
qui s' attache a tout ce qu un Objet cheri juge 
digne de la ſcienne: Oui, nous aimerons 
tous les Etres Intelligens; Tous nos ſem- 
blables, pour Dieu; A cauſe de Dieu, &, 
pour ainſi dire, en Dieu. Tout d'ailleurs; 

| | Toutes 


} 
. 
TH 
7.8% 
! 
i 
[ -'v 

'FY 
l * 
7 | 
* 
[1 J 
ho } 
; H 
q 0 
r : 
i 
_ 
[ 
1 5 


286 Eſſai fur la Flicitä 


Toutes les circonſtanees favariſeront notre 


concorde, notre affection mutuelle. 

Ici bas il en eſt tout autrement: Il y a 
ſouvent conflict d'Interets ; Il y a un grand 
nombre d'incidens ; De meſ-entendus ; Di- 
verſes complications d'obſcuritez, de difficul- 
tez, dans nos affaires, dans nos Droits; De 
frequentes diſcuſſions lur le Tien, & le Mien; 
Apres cela les ſurpriſes de la chair & du ſang; 
Des modes cruelley ; Des prejugez tyran- 
niques, ſur les egards, & le Poinct d'Hon- 
neur ; De fauſſes notions ſur les deſſeins, les 
ſentimens, d'autrui ; Et de là les ſoupgons, 
les craintes : Et puis combien de tems eſt 
requis; Combien de peines faut il prendre, 

r nous bien aſſurer de l'affection de nos 
ſemblables ! Tout le monde connoit les dan - 
gers du choix, & de la confidence. Qu'il 
eſt difficile d' empëcher qu'on ne ſe defie de 
nous | II y a encore les jalouſies, les guerres, 
entre Nation, & Nation; Les opinions deſ- 
avantageuſes, les haines qui ſe forment entre 
elles promptement, & ſe fomentent pendant 
des ſiecles: En un mot, une infinite de choſes, 
tant generales que particulieres, detruiſent 
une affection mutuelle, ou la rendent foible, 
partiale, & la bornent à un petit nombre. 

Quelque bien diſpoſez que nous ſoyons, ell 
ne peut s enraeiner dans nos coeurs ſelon toute 
l'etendue, & avec toutes les forces, qu'elle 
pourroit avoir. Soit faute d' objets, qui la meri- 

a tent; 
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tent; Soit que des cauſes accidentelles 8'y 
oppoſent, il n'arriye guere que dans le cours 
d'une longue vie on acquiere plus de deux, 
ou trois, amis, pour qui elle puiſſe ſe deployer 
ſans contrainte, & dans toute fa vigueur. Je 
doute meme qu'il y ait, & qu'il puiſſe y a- 


voir, dans le monde une amitic, qu' aucun 


defaut ; Aucune circonſtance, ne gene, & ne 
derange. 

Mais dans le Ciel plus de pareils obſtacles. 
Il ſeroit long, & ſuperflu, de ſuivre l' enu- 
meration de ceux, que je viens de marquer. 
Je m'arrete donc a celui du conflict d' Inte- 
rets. Apreès ce que j'ai deja dit de notre etat 
dans ce glorieux ſejour, & ce que · je vais 
dire à preſent du Conflict d' interèts, & 
quelques autres reflexions que j aurai tout a 
I'heure, occaſion de faire, je penſe que les 
Lecteurs les moins eclairez concevront aiſé- 
ment, ſans que je prenne la peine de le mon- 
trer en detail, que tous les autres obſtacles, 
que j'ai indiquez, diſparoitront auſſi bien que 
celui ci. 

Non ſeulement une oppoſition d' interèts ne 
pourra plus avoir lieu; Mais au contraire il 
artivera infailliblement que tous les interets 
ſe reüniront. Si tous les objets, qui peu- 
vent nous Etre de quelque uſage etoient en 
aflez grande quantite pour ſervir egalement 
4 tous; Ou bien Fils etoient de telle nature 
que chacun pit en avoir la poſſeſſion ſans 
aneantir, 
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288 Eſſai ſur la Felicité 
ancantir, ou diminuer, celle d'autrui; Si cha- 
cun fatisfait de ſes propres plaiſirs en atten- 
dant que ſes progres lui en procuraſſent de 
plus grands ne penſoit a ceux des autres que 
r les en feliciter ſincerement; En un mot, 
fi la felicitè de chacun, loin de nuire a celle 
de Perſonne, faiſoit partie de la felicité de 
Tous, & fi toutes les affections concentrees 
dans1Etre ſupreme tendoient conformement 
a la fienne à operer la felicite univerſelle, il 
eſt evident que IinterEt particulier au lieu de 
travetſer Vinteret general, l' interèt commun, ſe . 
confondroit avec lui, & que cet interet com- 


mun joindroit les coeurs par des liens indiſſo- 


lubles; Or, comme nous avons deja vi en 
partie, & le verrons encore par la ſuite de cet 
Eſſai, ce ſera la inconteſtablement notre ſi- 
tuation dans le Paradis: Ainſi notre affection 
mutuelle fortifice par nos progrès en connoiſ- 
fances, & en vertus; Animce par la preſence, 
& par Vamour, de Diev ; Encouragee de 
toutes parts; Libre de tout empechement; A 
Iabri de toute froideur, ſera dans chaque In- 
dividu des Bien-heureux plus forte, plus ten- 
dre, que ne leſt. aujourdhui celle que nous 
avons pour un ami intime. Parmi ces mil- 
liers de compagnons de felicite i} n'y en au- 
ra pas un, que nous n'aimions ainſi. La 
multitude des objets de notre amitie ne Vat- 
foiblira enyers aucun. — Selon nos concep- 
tions d'a preſent ceci paroitra peut Etre à la 
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pluſp art des Gens un etrange Paradoxe: Ce- 


dant rien n'eſt plus vrai. Avec un peu 
dlattention on ſe perſuade aiſẽment que cela 
doit ètre; Et: meme on a ici bas quelques e · 
xemples qui - en approchent. Un Pere, & 
une Mere, qui ont une nombreuſe Famille, 
ou une Petſonne, qui paſſe ſa vie dans un 
cercle d amis choifis, nous fourniſſent ces e- 
xemples: Ce Pere, & cette Mere, aiment leurs 
Enfans; Cet ami ſes amis, ſans que, l'un de- 
robe rien aux ſentimens qui ſont dus à Tau- 
tre: Ils les aument tous fincerement, vive 
ment: Ilemen ſauroient perdre un que cela 
ne leur dechire le coeut. Je ne dis pas qu on 
les aime egalement. Cela n'eſt pas neceſſaire: 
Auſſi ne periſe- je pas que les amiticz particu» 
lieres ſojent bannies an edi elner 9 
La, fans: doute, il y aura comme ici de 
ces rapports ſinguliers; De ces heureuſes 
circanſtances,' qui auec un vrai merite for- 
ment ces liaiſons ſi ctroittes, ſi rares, ſi pre- 
cieuſes, dont on ne parle point que lame ne 
ſe prete à cette idee avec delectation; Que 
le coeur ne sen attendriſſe. Les Perſonnes, 
qui par mille ſoins ont etabli ſur la terre une 
telle union, en perdroient elles tous les fruits 
dans le ſejour de la gloire, & des delices ? 
Non. Cette union ſuppoſe de part & dau- 
tre un aſſemblage de toutes les vertus; Une 
force de piete, & de probite ; Une etendue, 


une delicateſſe, be bonte, & d'affections ſo- 
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ciales, qui ſans pouvoir abſolument triom- 
pher des defauts, & des foibleſſes 7 ley 
font reciproquement, & ſans peine, 

ter, pardonner. Les ſuites e 
diſpoſitions, - de ces fentimens-la | drt 
2 jamais: He! pourquoi donc cette union 
particuliere, une union deja fi ſemblable 3 
celle, qui dans le Ciel liera enſemble toutes les 
ames ; Une union fondee ſur les memes bazes 
que notre beatitude, que notre immortalite, ne 
fubſiſteroit elle pas aut aux. fiecles des fiecles 
Cette douce eſperance fait à preſent la plus 


ſolide conſolatĩon des amis, que la mort ſepare: 


Elle empeche que ce Noi des cpuunαιε ent, oe 
terrible Ennemi de tous ceux ui vent ſans 


Dieu, & ſans. eſperanc e, ax, monde, ne vienne 
Ep la ſeule idee de ſon approche nous ravit 


2 


rs de Vamitie. . Dieu permettroit il 
m—_ touchante eſ nous trompat ) 
rquoi le permettroit il? Certainement elle 
ne ſera ancantie que comme toutes les autres; 
que nous fondons fur la bonts de notre grand 
Dien, & ſur ce qu'il y a en nous de plus 
louable, de plus 4 de ſon approbation 
Elle ne ſera ancantic que comme notre Fol, 
& notre Coanoiflance, d' ici bas, c'eſt à dirs 
dans le ſens de St. Faul qu elle ne finira quo 
par la jouiſſance (d meme de ce que nous 
eſperons. Sur ce n nous aurons encore 
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dans le Ciel des objets favoris de notre affec- 
tion. Les talens, les goũts, particuliers, 
mettront neceſſairement dans notre union Fre- 
ternelle ces variete z, que l'on obſerve ar 
jourd hui dans une ſocietè d elite; Et fi nors 
avions ici bas des Amis, de vrais Amis aſ- 
ſurément nous les retrouverons: Mais avec: 
cela nous aimerons beaucoup tous les Bien- 
heureux. | „ 27:06H 
La multiplicite des objets vatie bien nos 
ſentimens : Mais (je le repete) elle ne les de- 
truit point; A peine mEme les diſperſe-t-elle. 
L'affection qu'on a pour toute une aimable 
Societe, ſemble ſe ramaſſer ſur chaque Indivi- 
du a meſure qu'il ſe preſente. A la verite, 
ily aura le plus, & le moins: Cela eſt in- 
eritable. Si je pouvois ëtre auſſi intimẽment 
aſſociè avec un Ange que je puis I'etre ave le 
lus eſtimable, le plus aimable, de tous les 
mes, il eſt certain que mes ſentimens 
pour P Ange ſeroignt ſuperieurs a ceux, que 
j ai pour l homme: Mais encore une fois je 
n'en aimerois ni moins reellement, ni moins 
tendretnent, ce dernier. poorly ee 

La deſſus il doit venir naturellement dans 
leſprit à bien des gens que cette pre-eminence, 
cette ſuperiorite de talens, & de qualitez; 
Ces con venances particulieres, dont je viens de 
parler, ne manqueront pas d'introduire, 
comme cela arrive ſi frequemment ſur la 
terre, les eruels ſentimens de la jalouſie, de 
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Fenvie. Mais ſi on le penſoit on ſe trompe- 
wit beaucoup. Ces odieuſes paſſions ne vi- 
ennent que d'un conflict d'interets reel, ou 
imaginaire, & de Vabus que nous faiſons 
d'une noble ambition, qui eſt inſeparable de 
Etre Intelligent. Nous avons deja vi qu'un 


conflict d' Interèts reel n' aura pas lieu dans le 


Ciel. Le conflict imaginaire en ſera, ſans 
doute, banni de mEme; Car il ne reſulte que 


de nos plus folles erreurs. A l'egard de cette 


ambition qui nous eſt naturelle, elle eſt un 
deſir conſtant de s aggrandir; De fe perfec- 
tionner. Suppoſe qu'il füt en notre pouvoir 


d'eteindre ce deſir, nous devrions tres ſoi- 


gneuſement le conſerver: Il y auroit meme 


la plus indigne baſſeſſe à ne pas le cultiver, 


Fenflammer, de plus en plus. | 
Quand on dirige mal cette ambition, qui 
par elle meme eſt ſi digne de nous, ſi glori- 
euſe; Quand on ſe laifſe emporter a une 
fougueuſe imagination, on ſe figure que la 
grandeur d'autrui nous abbaiſſe; Que fa fe- 
licite ſuperieure diminue la ndtre : En ne ju- 
geant des choſes que par une comparaiſon in · 
ſenſte on penſe que tenir les autres au deſ- 
ſous de ſoi, ou les empEcher de nous ſurpaſſer, 
c'eſt reellement s'elever ſoi mEme ; Que no- 
tre felicitè gagne à nuire à la leur. Ces fauſ- 
ſes, & cruelles, notions n' entreront point dans 
le ſejour des Bien- heureux: Tout y ſera rec- 
tific: Les plus beaux fentimens y ſeront, dans 
toute leur purete, toute leur ſplendeur. 


Sl 
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di dans le Ciel on etoit ſojet à Tenvie, 
notre felicit6 y ſerojt. incom parablement plus 
precaire, & ſouvent plus imparfaite, que celle 
dont nous jouiſſons ſur la terre. lei en ef- 
fet les differences de grandeur, & de plaiſir, 
ne ſauroient approcher de celles, qui là nous 
frapperont les yeux de tous cõtez: Ou, en 
d autres termes, les objets, que nous appel 
lons à preſent des objets d' envie, ſeront tout 
autrement confiderables, & nombreux. 

Generalement il y a dans ce monde: ci une 
compenſation de Biens, & de Maux, qui re- 
duit le ſort des hommes preſque a le alite, 
Dans le Ciel au contraire il y aura des egrez 
d'inegalitè a VInfini, Il eſt vrai qu'il ne 8 


trouvera point de maux rcels,; Mais un En- 


vieux en feroit naitre, autant d imaginaires 
qu'il verroit d'Etres ſuperieurs a lui: Et J ai 
deja dit que les maux imaginaires tourmen- 
tent reellement : Dans le Ciel donc! Envieux 
ſouffriroit: Il ne manqueroit pas de faire 
ſouffrir les autres. Dieu pour le Bien de ſes 
chers Enfans doit neceſſairement N 
de ces paiſibles lieux, où il a fixé le palais 

de ſa gloire, & ou la concorde, VaffeRtion 
mutuelle, ſont au premier rang des ſources, 
& des appuis, de la bCatitude univerſelle. O eſt 
a cauſe de cela (pour le remarquer cn paſſant) 
que cette deteſtable paſſion, & les autres, qui 
tiennent d'elle, la jalouſie, la convoitiſe, 
nous ſont ſi expreſſement, 6 fortement, fi 
frequemment, deffendues. 


Auprès 


— — gee 
ne — > — 
* * * Sw . 
o —— „ ˙ K 21 — — Ro 


294 FEffaifur la Felicite 
Aupreès de Dieu, à ſa tour,” (pour ainſi 
dire) parmi les Anges, & les ſaints plorifies, 
chacun entierement affranchi de ces affreux 
A ſera —— de — ſort: Chacun 
faura ir de la felicite ſi te d' au- 
er — 
Joye, qu'il n'a tient quꝰ aux — ver · 
tus de Vhumilite, & de la charité, de faire 
ſourdre, & couler eternellement, dans nos 
coeurs! On ne ſauroit que tres defeQueuſe- 
ment ſe repreſenter cette Mine de bonheur, 
cette pro ſe diverſitè de 'plaifirs, dont 
cela ſeul enrichit le ſour de Vinimortalite, 
Un de mes ſemblables vient de faire une de- 
couverte, ou un progres,! qui le charme: 
Jen jouis auſſitot avec ui. Un autre tres 
Japerienr & a lui, & à moi, me commu- 
nique auſſi quelque nouvel acctoiſſement 3 
ſa grandeur, & a ſa felicite : J'y participe 
de mEme : je m' approprie ainſi en by en 
forte tout le bonheur du Ciel. 
Ici bas, — qe mes genereux ande, 
n 'approchent e — ue j aurai alors 
— les tin ne x, declarent pas { 
rs ſujets de joye, & quiainſi la ws 
pr 2 tems je n' en puiſſe juger que ſur des 
nformations vagues, & ineertaines; Soit que 
leur felicite ſe trouve, comme 14 mienne, 
trop entremelꝭe de chagrins pour qu'il y aft 
quelque choſe qui merite une vive congratu- 
lation; Soit 45 que trop occupe de mes 


proptes 


da Ia Cie au, 295 
affaires, de mes N maux, je ne 
pi rc recevoir qu à la | Far em 
es douces impreſſians d une affectueuſe ſym, 
pathie, ceux de mes plaifirs, 33 je tire 
vaiquement de ma connpiſſance des Fan 
dantrui, ne font pur 'ordinaire ui fort 
touchang, ni en fort grand nombre. 
Mais dans le Ciel plus de paxcils obſtacles, 
Mon cgeur tranquile, epuro, 9 ayant plus 
rien à faite qu à & ouyrir à d'agrcables ſenti- 
mens, s. y liyre ſans reſerve, Quand, je pofr 
ſede moi meme touts la felicite, , que. je de · 
fire, il me ſuffit de Vappercevgis ai pour 
la ſaiſir, I ajouter à mon fand. ae que 
cet autre Bijen-heureux o de meme ma 
felicité d 4 la ſieone. 

LCci bas it y ane pou de Gens, aqui Fon ron 
deploye toute la joyo, qu on peut avoir dang 
le coeur. On craint ſouvent qu ils n en trou · 
vent le {jet frivole, & encore plus ſouvent 
qu ils n'y participent avec une molleſſe, une 
froideur, qui nous feroit de la peine ; Et 
puis fi la Perſonne, à qui Lon voudroit dey 
vailer toute ſon ame, eſt beaucoup moins 
heureuſe, on ne peut guere g r dap 
prehender que votre ſore ne la reflcehir 
fur le ſien, & ne mele à ſa joye une ſecrette 
mortification. On 9 qu elle eſt, es: 
pable de quelques mouvemens d' envie; Et 
cela 7 qu ocdinairement on bl eſt foi Mes 


Plus 
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Plus rien de tout cela dans le Ciel. Aprey 
ee que j'ai dit, le faire voir en detail ſur 
chaque article ne ſeroit que repeter. 

42 Peuples de la Chine, & du Jags, 

ui paſſent pour les plus ingenioux de tous 

5 Ofientaie, penſent qu'il nous eſt impoſ- 
ſible d' etre Ar heureux tant quo 
nous voyons d'autres hommes nous ſurpaſſer 
en talens, & en felicite. Pour concilier cette 
idée avec la btatitude du Ciel ils croyent que 
14 par une favbrable illuſion chacun ſe figu- 
rera qu'il eſt Rus avantugt, plus heureux 
que tout autre. 91s ien!!! 
Voila ce que Ceſt que a ignoter, ou de 
— ont les merveilleux effets que pro- 
duiſent ces deux excellentes vertus, qui bril- 
lent ſi particulierement dans I'Evangile:— 
1 Humilité, & la Charitè: Dans quelles abſur- 
ditez ne tombe-t-on point ſur le vrai bonheur 
Il faut avoir recours à des Enchantemens : Il 
faut nous crever les yeux; Faire de nous des 
imbeciles. II y aura certainement divers de- 
grez de gloire, & de felicitc', & quelques 
uns de nos ſemblables brilleront comme les 
 efoiles du firmament, c'eſt a dire, nous ſur- 
paſſeront de bien loin: La Raiſon le montre: 
L Escriture le dit {c); Mais pourquoi borner 
les Ges de an aan com a . f 
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Ne pourrions nous point ètre envieux d'un 
Seraphin? Ou bien Villuſion iroit elle juſqu'a 
nous faire imaginer que nous ſerions plus 
grands, & plus heureux, que lui ?——Et 
puis que gagne- t- on à ce ridicule ſtratageme ? 
On detruit une des ſources les plus abon- 
dantes de nos celeſtes plaiſirs. 

Dieu m'a donne VEtre: Il m'a donne 
une ame : Il m'offre une joye qui en peut 
remplir toute la capacite : La detruirois- je, 
cette touchante joye ? Y melerois-je ſeule- 
ment de Vamertume, parceque je ſai qu'il y 
a des ames ſuſceptibles d'une beatitude en- 
core plus etendue? Jaurois tout autant de 
raiſon de me plaindre de mon Createur parce- 
qu'il a fortne des Etres avec des facultez plus 
excellentes que celles da plus parfait de tous 
les hommes. Loin de m'en plaindre Jen 
admire davantage ſa bonte: je le remercie 
de tout mon coeur du Bien qu'il a fait a dau- 
tres: Cela entre dans le petit retour qui eſt 
en mon pouvoir pour le Bien qu'il m'a fait. 
Ma reconnoiflance envers lui; Ma bonte ; 
Ma tendre affection, pour tous les autres 
Bien-heureux, qui m'aiment peut-Etre en- 
core plus que je ne les aime, ſont des parties 


eſſentielles de mon bonheur: Moi, envier leut 


gloire, ou leur felicite, parce qu'elle eſt ſupe- 


rieure à la mienne | Ah pluſtôt quelle joye 


n'aurois-je pas de les elever encore plus 
haut! —Mais j'ai ce divin plaiſir: Mes 
P p ſentimens 
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ſentimens leur en font: Jexerce leurs plus 


ſublimes facujtez : Ce qui ſe paſſe pour eux 


dans mon coeur les touche, remue, echauffe, 
accroit, leur affection pour moi: Ils S em- 
ployent en ma faveur: Je leur donne la 
douce occupation de chercher, de travailler, 
a m'ètre utile. Ils me ſont ainſi redevables 
de la joye de s approuver eux mEmes ; De la 
joye de ſe perfectionner; De la joye de 
m'aimer, comme je leur ſuis redevable de 
mille bienfaits, & de la gratitude, de l'amour, 
qu'ils m'inſpirent. þ 

C'eſt là certainement la maniere dont on 
enviſagera les choſes dans le Ciel: Voild 
les ſentimens qui y regneront. 

Apres cela point de peine; Point de ne- 
ceſſitè d'un concours de circonſtances, pour 
former ces charmantes liaiſons de nos coeurs: 


Au premier abord; De plein ſault; A la 


ſeule vue d'un Habitant du Ciel, nous voila 


melez, confondus: Nous ne ſommes plus 


qu'un coeur, & qu'une ame. 
EUGENE. 


Arrete un moment. Nous ſommes 


convenus qu'un certain degre de travail donne 


un grand relief au plaiſir. N'y auroit il point 
ici de Vincongruite? Une amitie cimentee 
par divers ſoins, mEme des ſoins laborieux, 
n'eſt elle pas plus precieuſe, plus touchante, 
que ton amitie de plein ſault 5 


 THEOCR, 
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Oui quand nos ſoins reüſſiſſent à ſouhait, 
& qu'ils ne ſont pas trop peinibles: Or le 
cas eſt rare: Leur ſucces ici bas eſt preſque 
toujours incertain, ou imparfait, & ſouvent 
il colite trop: Mais foit ; Nous perdrons 
dans le Ciel quelques unes des douceurs, qui 
naiſſent des difficultez ; Nous y ſerons pri- 
vez du plaiſir de former par des ſoins aſſidus 
les aimables noeuds d'une affection mutuelle. 
Mais de là en avant quelle difference ! Par 
les occupations requiſes pour employer le 
ps les moyens ſans nom- 

re que nous aurons de fortifier, & d'aug- 
menter, cette affection deja tout etablie nous 
gagnerons infiniment plus que Vequivalent 
de notre petite perte, | 


U ſe remet d lire. ] 


Dans Vimmenſe ſejour de l'immortalité 
(je dois Vappeller immenſe; Car fi on conſi- 
dere les facultez, le nombre, les defirs, les 
progres, des Immortels, on concevra d'abord 
qu'il fant neceſſairement que leur ſejour ſoit 
immenſe) dans ce vaſte ſejour, dis-je, ma 
curiofite me porte a aller loin de Pendroit, 
ou je me trouve, voir des Inconnus, c'eſt 4 
dire des amis, que je n'ai pas encore viis. Je 
pars: Jarrive, Dabord mille empreſſemens 

pour! Etranger. Chacun a ſes moyens, fa 
| Pp 2 facon, 
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 facon, de me procurer des plaiſirs. Au reſte, 


je ſuppoſe que nous ne ſommes point embar- 


raſſez a nous entendre; Qu il y a un langage 
univerſel: Cela eſt tres vraiſemblable. Ma 


| ſatisfaction anime leur zele ; Et leur gene- 


reuſe, leur tendre, joye fait le plus delicieux 
aſſaiſonnement de celle, qu'ils me donnent, 
Je reviens: Je rencontre par tout des multi- 
tudes innombrables: Jamais d' Ennemis. II 
n'y en a nulle part. Perſonne qui en me voy- 
ant ne deſire auſſitõt de me faire du Bien: 
C'eſt leur premiere idee; Leur premier 
mou vement: Ceſt leur paſſion dominante. 
Ils ſavent que tout cela ſe polls auſſi chez 
moi. Nous appercevoir de loin, & meme 
en voyageant rapidement, c'eſt nous faire des 
proteſtations reciproques d'un affectueux at- 
tachement ; Ceſt jouir du plaiſir de s aimer, 

Combien frequemment ce doux ſentiment 
ne ſe renouvellera- t- il point ! Et puis que de 
feu! Que de delicateſſe! Que de ſagacité 


Que de ſoins gracieux! Que d agrèabſes tra · 


vanx | pour augmenter à Venvi notre felicite; 
Pour varier nos plaiſirs. x 

Eloigner tout ce qui pourroit faire de la 
peine ſera bien la premiere attention ; Mais 
rien de plus facile. L'ouvrage, auquel on 
Sattachera avec le plus d'ardeur, ſera de 
chercher, d' imaginer, tout ce qui pourra 


hiter nos progres, avancer, etendre, notre 


bonheur. 


Dans 
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Dans l' etat preſent des choſes il n'eſt pas 
poſſible de bien concevoir la tranquilite, le 
contentement, les delices, de cette affection 
mutuelle, & univerſelle; Sur-tout ſi on la 
ſuppoſe incomparablement plus vive, auſſi 
bien que plus pure, qu'elle ne pourroit 1'Etre 
ici bas quand meme tous les hommes ſeroient 
parfaitement vertueux: Et il faut qu'on la 
juge telle en conſequence de la grande ſupe- 
riorite de nos diſpoſitions celeſtes; Des nou- 
veaux motifs, que nous aurons alors, & des 
circonſtances tout autrement favorables, on 
nous nous frouyerans, NN 

Si quelqu'un doutoit que ces admirables 
ſentimens de l'amour fraternel regneront 
dans le Ciel, & engdemandojit une confir- 
mation par ! Ecriture, il ſeroit bientot ſatiſ- 
fait. Je n'infiſterai pas ſur les preuves que 
la Raiſon ſeule fournit. Ce que j ai dit de 
notre ſociabilite, de nos affections naturelles, 
des principales ſources de nos plaiſirs, & 
idee du nombre infini des Habitans du Ciel, 
preſentent d'abord ces preuves a toute Per- 
ſonne attentive. 


EUGENE, 


En effet ſuppoſer que les Habitans du Ciel 
ne ſe connoitroient pas les uns les autres, 
n'auroient aucun commerce enſemble, c'eſt 
ſuppoſer que le Ciel ſeroit pour nous un vaſte 
deſert ; Ce qui aſſurẽment eſt une choquante 

abſurdite ; 


—— ͥ́ an 


, 


/ 
| 
| 
lt 
4 
| 
1 
. 
4 
| 
ll 
| 
| 
! 
* 
1 
' 
| 
1 
\'A 
| 
| : 
4 
4 
| 


- - * _ = ——— —— — — — — * _ 
* — — — * 4 . n 
— — - - ROY = - 0 — 
22.9 2 „„ I FL 2 as 2 * - 7 N " +, 
— — 


302 Eſai fur la Felicité 
abſurdite; Et des Etres intelligens qui vivent 
en meme lieu, & qui peuvent ſe communi- 
quer des idees, & des ſentimens, doivent 
Seritr”aimer pour Etre heureux: Cela eſt in- 
dubitable. 


Paſſe moi cette petite interruption, Thèo- 
crite. 


Tuxock. I. ſe remet d lire.) 


Quant a la Ste Ecriture, elle eſt expreſſe. 
Il n'y a mème aucune ſource de nos vlaifir, 
qu'elle indique plus clairement. Apres ces 
choſes je regardat, dit St Jean, Et voici une 
grande multitude que Perſonne ne pouvoit comp- 
ter, de toute Nation; De toute Tribu ; De 
tout Peuple, & de tou Langue, qui ſe te- 
noient devant le throne, & en preſence de 
Þ Agneau, vetus / i robbes blanches; Et il. 
avoient des palmes dans leurs mains (d): Et 
un peu plus bas. It ſont devant le throne 
de Dieu, & ils le ſervent nuit & jour dans 
ſon temple; Et celui qui eft affis ſur le throne 
habitera avec eux. 
Vous ttes venus d la montagne de Sion; A 
la cite du Dieu vivant; A la Feruſalem ce- 
leſte, & aux milliers d Anges; Et d Laſſem- 
blee, & I Egliſe des premiers nez, qui ſont 
ecrits dans les Cieux; Et a Dieu, qui eſt le 
Juge de tous, & aux Efprits qui ſont parve» 
| | nus 


(4) Apocal. vii. g. 
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nus d la perfection, dit VAuteur de VEpitre 
aux Hebreux (e). 

On pourroit me chicaner ſur Vapplication 
de ces paſſages ; Alleguer qu'ils ne viennent 

directement au ſujet; Que meme dans 
— des deux il ne Sagit pas de Vetat des 
Bien - heureux apres la reſurrection. 

Je crois qu' ils ſont tres applicables. II 
n'importe quꝭ ils conviennent directement, ou 
indirectement: Il ſuffit que par des deducti- 
ons claires ils indiquent, ou impliquent, ce 
que j'ai en vue. Mais enfin quand nous les 
mettrions à l'ecart, il nous en reſte aſſez. 
Je cite done d' abord ces paroles paralleles 2 
un paſſage que J'ai cite, ou pluſtòt les memes 
paroles de notre Sauveur ; Mais r'apportees 
dans St Matthieu un peu autrement que dans 
St Luc — Te vous dis 2 plulieurs viendront 
4 Orient & d' Occident, & ſeront 4 table avec 
Abraham, Tſaac & Facob (H. Cela exprime 
bien le nombre des Bien-heureux, & leur 
union, Je cite ces paroles de St Paul, qui 
diſent tou. La Charite ne perit jamais (g). 

Cette admirable ſentence placte, ou elle 
eſt, ou conſiderèe avec ce qui la precede, & 


la ſuit, renferme tous les ſentimens, que j ai 
marquez en detail, 


A cs, 


(e) Hebr. xii. 22, 23. 
(f) Matth. viii. 11. 
(eg) 1 Cor, xii. 8. 
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A ce que je viens de dire des pla iſirs de 
notre union fraternelle je vais ajouter quelques 
obſervations, ou conjectures, bien probables, 
ſur la Nature, ou pluſtòt ! Eſpece, de nos 
plaiſirs d' alors par oppoſition à la pluſpart de 
ceux du monde prefent. Ces” obſervations 
viennent aſſez naturellement a la ſuite de 

nos ſentimens les uns envers les autres. 
I ei bas dans nos Fetes ; Nos Feſtins; Nos 
Parties de plaiſir, il y a toujours quelque 
choſe de tres defectueux. Quelque bien af- 
ſortis que ſoient les Compagnons de plaifir, 
ce font tantòt des momens de langueur; Tan- 
tot Textremite oppoſte le bruit; Le rite 
immoderẽ; La Confuſion, Nous ſommes 
quelquefois emporteꝝz par une joye tumultu- 
euſe ſans nous appercevoir qu'elle ne ſatisfalt 
Eu Mais bientot elle rebutte, elle fatigue, 
plus petit intervalle de reflexlot fait ſentir 
qu'elle n'eſt pas le contentement, que nous 
cherchons; Qu elle n'eſt pas faite pour un 
Etre Raiſonnable comme Tel. Cela eſt ſi 
vrai que les Gens, dont Veſprit a le moins de 
refldurces pour les occuper agreablement, 
ſont ceux qui recherchent le plus les divettil- 
ſemens fougueux, & &'y livrent le plus long - 
tems. Ce n'eſt pas que je blame cette ſorte 
de joye quand elle ne s ecarte pas des regles 
de l'innocence. Non: Il eſt bon que les 
Perſonnes les plus ſerieuſes en jouiſſent de 
tems en tems. Nous ſommes trop _— 
ez 
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ſez de chair, & de ſang, pour nous borner à 
une joye, qui ſoit toute du reſſort de nos 
Facultez ſpirituelles. Le badinage; La gay- 
eté; Le rire, donnent du reliche à Vefpritz 
Le fortifient pour la Meditation en contribu- 
ant beaucoup à la ſante : Mais dans le Ciel 


cette joye ne pourra plus avdir lieu: Elle y 
ſeroit inutile; Elle y ſeroit trop petite. Le 


moins parfait des Bien · heureux la dedaigne- 
roit z En auroit honte, 1 
Bien des Gens ſe figurent que le Rire eſt 


effet naturel, & la marque ſevire, d'une 


vraie joye; D'une joye bien deſirable. Ce- 
pendant il neſt qu'un ſupplement au defaut 
de ſolides plaiſirs. C'eſt un avantage; Mais 
de ces avantages, qui fervent de remede à 
quelque infirmite, à quelque imperfection. 


Outre le Bien, qu'il fait à notre corps, nous 
pouvons en retirer un avantage Moral, qu' ap · 


paremment le Créateur a eu auſſi en vue: 
Ceſt de nous corriger les uns les autres de 


eertains defauts legers, ou de nous empecher 


de les contracter. Toute faute beaucoup au 
deſſous de celles, qui meritent Vindignation, 
ou qui ont une grande influence ſur le bon- 
heur de nos ſemblables, trouve auſſitôt dans 
cette moquerie paſſagere une reprehenſion 
proportionnee, 8 
Dans le Ciel nos corps n'auront plus beſoin 
d'un pareil ſecours: Et a Vegard de Favan= 
tage Moral, ſuppoſe-qu'il nous reſtat * 
= Q q defauts 
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defauts de peu de conſequence à corriger, le 
Rire ne conviendroit ni a la Majeſte de nos 
Correcteure, ni peut Etre à leur celeſte 
bonte, II y feroit ſujet à de grands incon- 
veniens. 

Certainement les Etres ſuperieurs à nous, les 
Anges, ne rient point: Ils ſont trop parfaits; 
. — Furl og una, pour gp 
contentement eſt tranquile: Les plus grandes 
joyes ſont ſerieuſes. Le Rire eſt un plaiſir mo 
mentane, moitic ſpirituel, moitié animal. 11 
n' eſt aſſorti a la nature de l' Homme que dans 
ſa condition mortelle. Notre joye dans le Ciel 
ſera une Serenite eternelle toute parſemce de 
ces ſentimens delicieux, qu'aujourd'hni nous 
appellerions des raviſſemens. Point de tu- 
multe ; Point de confuſion ; Point d'humeurs 
ſombres ; Point de cette gayeté turbulente, 
qui embarraſſe, etourdit, ceux qui ne Vont 
Une tranquilite generale; Un 
doux contentement ; Une joye vive; Mai 
paiſible; Des plaiſirs tres ſenſibles, tres ani- 
mez ; Mais purs; Mais dignes de nous, & 
toujours accompagnez de cette aimable cir- 
conſpection, que nous inſpire une tendre ami- 
tie; En un mot, des ſentimens exquis, in- 
dicibles ; Mais ſans emportement, qui nous 
pouſſeront, non a deranger Pharmonie uni- 

verſelle des coeurs; Mais bien à l'etablir de 
plus en plus; A la porter a un degre de per- 
fection infiniment au dela de la plus touchante 
image, 


de la V ie a-venir, 30 
image, que la plus feconde imagination en 
puiſſe tracer. 

Nous voici parvenus a la troiſfieme ſource 
de nos ſentimens ; Mais je comprends qu'il 
eſt tems de finir ma lecture. | 


EUGENE. 


Jai quelques difficultez a propoſer. Dans 
VaffetionPaternelle, & encore plus dans l'af- 
fection Maternelle, & ſurtout dans Vaf- 
fection entre deux Perſonnes de different Sexe, 


il y a une delicateſſe, une fleur, un charme 


ſubtil, dont on n'a point d'idèe quand on na 
pas aime ainſi; Ce que Von ſent de plus 
tendre pour. un Ami n'a rien de ce charme 
particulier. Les deſirs groſſiers ſeront bannis 
du Ciel (þ): On n'en ſauroit douter; Et 
'on ne doit pas avoir regret aux objets de ces 
ſortes de deſirs; Mais ce ſentiment ſi fin, & 
ſi doux, dont je parle, eſt certainement d'une 
autre nature: Il peut ſubſiſter ſans ces deſirs: 
On le goũte ſouvent dans les momens ou I'i- 
magination ne ſe porte à rien de charnel. 
Quelque choſe d' analogue ne pourroit il pas 
avoir lieu dans le Ciel, quoiqu il n'y alt plus 


de Relation de Pere à Fils, de Mere à En- 


fans; Plus de ſexe ? 
Q q 2 CLEoOB, 


Y Matt, ii. 30. Lue. xx, 34 35 
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Crx x0s. 


Je t'entens, Eugene. He pourquoi t'avi- 
ſes tu de faire le fin avec nous? Ou pour- 
quoi le fais tu ſi mal? As tu cru nous bien 
cacher ton jeu en introduiſant d' abord dans 
ton diſcours un Pere, & une Mere? Le fait 
eſt, notre Ami, qu'il y a une affection, qui 
te tient bien autrement au coeur que Vaffec- 
tion Parentale : Et la difficulte que 


EUGENE. 


Le fait eſt, notre Ami, que tu es un Chi- 
caneur : Mais à la bonne heure ; Penſe tout 
ce que tu voudras, pourvũ que tu repondes 
ſerieuſement à ma queſtion, 


CLEOB. 


Je congois que le grofſier de notre ten- 
dreſſe en influant diverſement ſur notre Ima- 
gination & ſur notre memoire, contribue 
beaucoup à la vivacite de ces ſentimens du 
coeur, qui font partie de ce qu'on appelle 
Amour, & qui ſont de la mème nature que 
cette affection celeſte, dont la duree doit 
Etre eternelle. Si cela eſt, on voit aiſement 
pourquoi ce charme ſubtil ſe trouve dans ces 
ſortes de ſentimens, & ne ſe trouve que 
la. Mais dans une autre Oeconomie les 
memes effets, ou des effets de la mEme ſorte, 
& plus grands, ne pourront ils pas -Etre | wa 

2 uits 
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dyits par des cauſes differentes? Le Createur 
na- t- il pas mille moyens de rendre a notre 
Ame tout ce qu'elle peut perdre en 
ces jeux de I Imagination, qui tres utiles dans 
notre condition mor telle deviendroient incom- 
modes — notre etat d' immortalite? The- 
ocrite Va'indique (i); Et à ce quil a dit 


jajoùte — exion, qui doit, ce me ſemble, 


nous mettre Feſprit, ou pour mieux dire, 
Imagination, tout- A- fait en repos là deſſus: 


ett que certainement J affection, que 


les Anges ont les uns pour les autres, eſt in- 


dependante de q r qui dans 
ce monde ſervent à fortifier la notre, ou a la 


rendre plus vive, & plus delicate: Et penſes 


tu qu' ils nous ſoient inferieurs en ſentimens ? 
Or tu ſais que mrs ſerons comme eux (. 


Nous pouvons donc nous tenir bien aſſurez 


que nous gagnerons beaucoup au change. 
PHIL, 


Il me.. paroit de la derniere evidence, que 
nos . affections d' ici bas, tant qu'elles ne se- 
cartent point de la dig nité de notre nature, 
conviennent à une igt“ d'Immortels: Je 
ne ſache donc rien qui doive nous empecher 
de croire que tout ce qu elles peuvent avoir 
de doux, de charmant, nous le retrouverons 
au Ciel avec une Purete, -- une excellence, 


qu'elles 


(i) Voyerx IV. Dial. 
(k) Matth. xxii. 30. 
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qu'elles ne ſauroient avoir ſur la terre. $'e. 
pouvanter de ce que les ſources de quelques 
uns de ces accompagnemens, qui a preſent 
contribuent a toucher le plus finement nos 
coeurs, ſeront totalement taries, c'eſt laiſſer 
uſurper a I Imagination la place, & Vem- 
pire, du Jugement. On ſe remet d'abord 
de cette eſpece de terreur panique quand on 
conſidere de ſang froid que nous ne ſommes 
point intereſſez a la conſervation de ce qui 
roduit, ou occaſionne, un ſentiment : C'eſt 
ſentiment mEme qu'il s'agit de conſerver ; 
Et, ſans contredit, Dieu peut le ſuſciter en 
mille fagons differentes, qui dans cette vie 
nous ſont entierement inconnues. 


EUGENE, | 


Autre difficulte, Theocrite : Tu nous 
debite quelques idces qui tiennent du Para- 
doxe, ou qui du moins demandent quelque 
eclairciſſement. Tu as dit mot pour mot, 
fi je ne me trompe, Nous e deperir 
dans notre ame le noble plaifir de defirer li 
bonheur d'autrut ſans aucune vue _— fur 
le notre (1). On diſpute beaucoup ſur le Deſ- 
intereſſement. V a- t- il une generoſite pure, 
ou un veritable Deſintereſſement? Eſt ce un 
fait que nous pouvons avoir en vue le bon- 
heur d'autrui ſans ſonger r au 

notre 


(1) Voyer, el deſſu VII. Dial. 
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notre, ou, en d'autres termes, ſans regarder 
premierement cet etat d'autrui comme propre 
par quelque endroit a nous procurer quel- 
que avantage? Il me ſemble qu oui: Cepen- 
dant les reflexions de la Rochefoucault, & 
de quelques autres pareils Moraliſtes, m' em- 
barraſſent, & m' ebranlent. 0 


TrxocR. 


Ces Meſſieurs 1a ont jettè beaucoup d'obſ- 
curite, & de confuſion, dans les idees, que 
ron a de la vertu. Amoureux de raffine- 
mens; Mettant leur gloire dans des decou- 
vertes ſingulieres, ils ſont devenus de ces 
Philoſophes Romaneſques, qui inventent à 
plaiſir des ſyſtemes de la Nature ſans con- 
templer avec de ſages precautions les pheno- 
menes, qu'elle leur preſente. Je crois qu'il 
veſt pas bien difficile de deterrer les cauſes 
de leur mepriſe. 


EUGENE, 
Voyons, je te pric. 


Tues 

Il n'eſt guere de ſentiment Pur, ou Sim- 
ple, qui n'amene auſlitot une reflexion ; Un 
deſſein: Cette reflexion, ce deſſein, excite - 
d'abord un autre ſentiment ; Et alors 


CL BOB. 
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| ___* * Crxon, a 3 
Arréte — Comment conpois tu que la te- 
flexion puiſſe exciter un ſentiment? Ce ſont 
les objets ſeuls, qui frappent les Golits, - 
| Ten, 

Cela eſt vrai: Le terme d'exciter etoit 
mal: Ce ſont les objets ſeuls, qui forment 
les motifs, c'eſt à dire qui. nous incitent en 
ſaiſant impreſſion ſur nos Golits, Inſtincts, 
ou Affections: Mais l' Imagination, ou la 
Memoire, amene, preſente; Et la Reflexion 
choiſit, retient, les Objets: Ainſi ces facul - 
tez là occgſannent les ſentimens. C'eſt ce 
terme - Ia, ou quelque terme equivalent, que 


fant, puiſque ce n' eſt pas ſur les ſentimens 
que la Raiſon, & la Liberté, portent imme- 
diatement leur influence, la ſphere de leut 
aCtivite par rapport a ce que nous appellons 
Vice, & Vertu, ne $etend qu'a Vuſage, que 


_ faire des Sources, ou Cauſes, 
ia 


tes de nos ſentimens — Nous rejet- 
tons les unes; Faiſons valoir les autres, 4 


notre choix. Qu'on ne faſſe point ici de 


vaine exclamation ſur notre foiblefle : Car 
dans le fonds par ce pouvoir=-la nous nous 
rendons preſque autant dignes de blame, ou 
de louange, que ſi nous pouvions agir ſur nos 
Goltits mEmes, & ſur les Objets, qui s'y 
rapportent 


je devois employer: Et pour le dire en paſ · 


— _— 6 8 a 2 1 
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rapportent, Ce qu'il y a d'admirable c'eſt que 
les Inſtincts, les Goùts, ſe fortifient par Ve- 
xercice. Mais ou en etois-je !—Oh—Oui— 


Pour en reprendre le fil je repete ce que j'a- 


vois avance — ſavoir —Qu'a un ſentiment 
Pur, ou Simple, Vimagination, ou la Re- 
flexi6n, en ajodte a Vinſtant quelque autre: 
Nous ne gardons qu'un clin d' oeuil un ſen- 
timent ſans le melanger. Plufieurs ſenti- 
mens, qui viennent quaſi à la fois, & qui 
ſont etroittement liez, on a de la peine a les 
decompoſer pour les enviſager ſeparement. 
De 1a tant de fauſſes repreſentations de ce 
qui ſe paſſe en nous. L'amour propre nous 
accompagne par tout: Il fe joint ſubitement 
aux premiers mouvemens de notre coeur; A 
ſes mouvemens les plus deſintereſſez. Dans 
les coeurs gatez ces premiers mouvemens ſont 
foibles ; Et pour Vordinaire dez le moment 
de leur naiſſance ceux de l'amour propre ex- 
citez par quelque paſſion les talonnent ; Les 
envahiſſent. L'ame ſe derobe aux premiers, 
qu'elle ſent à peine, & qui alors ne peuvent 
guere lui plaire: Elle ſe livre aux autres, 
qui l'emeuvent avec vehemence, & qu'elle 
cherit. Dans cet etat un Moraliſte fier de 
ſon beau Genie, & appliquant à tout le 
monde ce qu'il appergoit en lui meme ; 
Peut-Etre mEme deventypreſque incapable de 
concevoir que les chofes puiſſent Etre autre- 
ment, prononce d'un ton affure que la ge- 
TAE "OF nceroſité 


* 
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nerofite pure, ou Pentier Deſintereſſement, 
n'eſt que Chimere, Reverie. 

Un homme, qui ne ſe pique que de Seng 
commun, ſent tout bonnement, & raiſonne 
fans detour ſur ce qu'il ſent : Il entre ainſi 
de plein pied dans la vraie Morale. Si apres 
lui avoir fait du Bien vous lui diſiez que ſa 
Reconnoiſſance eſt intereſſce; Que ce n'eſt 
pas votre avantage; Mais le ſien propre, qu'il 
ſe propoſe quand il court à votre ſervice, il 
vous repondroit avec douleur que vous lui 
faites grand tort; Que d'abord il n'a ſenti 
abſolument que le defir de vous obliger; 
Que, ſi d'autres ſentimens s' y ſont joints, il 
ne fait comment cela s' 'eſt fait; Qu'il n'eſt 
pas le Maitre de ſon Imagination; Mais 
qu'avec un certain depit contre lui meme il 
a auſſitôt travaille a epurer fa gratitude, De 
meme vil s'agit d'un Ami dans la detreſſe, 
il vous proteſtera ; Il jurera, vil le faut, que 
fi en pareille occaſion quelque eſperance pour 
lui meme lui eſt venue dans Veſprit, &etoit 
bien diſtinctement apres qu avoit ſenti les 
mouvemens les plus purs de Vamitie ; De la 
compaſſion ; Du deſir de conſoler, de ſou- 
lager. Ce premier mouvement, ce mouve- 
ment qui precede toute diſcuſſion, n'eſt il 
pas genereux, defintereſic ? 


EUGENE. 
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He— mais — ce mouvement; Ce ſenti- 
ment, & l'action de faire du Bien, vous don- 
nent du plaiſir. 


THEOCR, | 
Il faut bien de toute necefſite qu'un ſen- 


timent me cauſe du plaifir, oy de la peine: 


Sans cela il ne ſeroit pas ſentiment. Mais 
l'objet n'eſt il pas hors de moi? Il ne me re- 
vient de mon bienfait (c'eſt le cas que je 
ſuppoſe) il ne me revient d' autre avantage 
que le plaifir meme du ſentiment, qu'excite 
Iidee d'un Bien confere à un Etre, qui n'eſt 
pas Moi. Sans aucun autre deſſein au monde 
que celui de faire ce Bien; Sans aucun re- 
tour ſur moi mEme ; Sans aucune vue, qui 
me regarde; Bruſquement, pour ainſi dire, 
& de but en blanc, je me porte à l'action ge- 
nereuſe: N'eſt-ce. pas la dans la rigueur 
Philoſophique tout le Deſintereſſement, que 
on peut concevoir ? 

Voudriez vous exclurre tout Goùt; Tout 
pence Tout ſentiment ? Ce ſeroit (Tu 
avois dit Cleobule, & il faut le redire ici) 
ce ſeroit agir ſans ſe propoſer un but: Alors 
la generoſitè deviendroit une ſottiſe, une 
phantaifie, ou le jeu d'un hazard aveugle: 
= ſecouru un Tel je ne ſai pourquoi: 
aurois pu de mEme lui donner un coup de 

Rr 2 poing. 
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poing. II n'y avoit rien qui me determinit 
plus a Vune de ces actions qu'a l'autre: 
Quelles abſurditez ! 


EvGs. 


Je te prie, Cleobule, developpe moi un 
peu ce Principe, L'autre jour quand tu le 
poſas (m) la converſation avoit ètè longue. 
Je ne pũs te queſtionner. Je ne le comprens 
pas bien. b 


CLEOB. 


Si Intelligence etoit depouryue de tout 
Inſtinct, Panchant, Godt, ou Affection, quel- 
conque, qu'y auroit il qui piit Vengager a 
deliberer; A choiſir; A agir ? Elle n'auroit 
pas mEme l'idèe de Bonheur parceque tout 
bonheur conſiſte dans le Sentiment, & qu'il 
eſt vrai des Sentimens Moraux, tout comme 
des Senſations Animales, que experience 
ſeule peut nous les faire conceyoir: Ainſi 
une meditation a Vinfini pourroit aboutir in- 
differemment ou a ne point agir dn tout, ou 
a faire du Mal pluſtdt que du Bien. On 
enviſage preſque toujours enſemble, & comme 
facultez ſemblables, ou comme une ſeule & 
meme faculte, la Faculté Intellective, & la 
Faculté Senſitive: (Permettez moi ces termes 
un peu barbares.) Voila, je penſe, d'ou vien- 
nent le peu de prèciſion, & le grand n 

c 


(m) Voyez VI. Dial. p- 188. 
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de diſputes, que l'on trouve dans preſque 
tous les Traitez ſur cette matiere. 


Eu d. 


Mais quoi! ce ne ſera donc pas la Raiſon, 
qui fera la Vertu? Tu as avance ce Paradoxe, 
Theocrite, ou quelque choſe d'approchant: 
Debrouille un peu ton opinion, 


THEOCR. 


Volontiers . L'inſtinct, ou le Goilt, 
Moral ſuppoſe VIntelligence, je veux dire 
ne peut reſider que dans l' Etre Intelligent, 
& dans un Etre Intelligent, tout au moins 
egal a nous. L'ame des Brutes les plus par- 
faites n'eſt pas ſuſceptible de ce Got. 

La Raiſon, entant qu'elle ſignifie une choſe 
diſtincte de l' Intelligence, c'eſt a dire la Ratio- 
cination, la Reflexion, qui eſt un acte de l' En- 
tendement, une production de I Intelligence, 


ne fait pas le ſentiment, Un abjet Moral 


frappe mon ame de meme qu'un objet materi- 
el frappe mes yeux, ou mon palais. La Raiſon 
ne peut done rien ſur les Senſations Morales 
que les diriger, les gouverner, par le pouvoir 
qu'elle a à Vegard de l' uſage, que nous pou- 
vons en faire. je ne veux point repeter ce 
que J'ai dit de ce pouvoir (): Mais il _ 
4 | redire 


| (») voyer d-defſus, p. 246. Voyez auff I. Dial, 
P- 31, 32, 


| 


p 
il 
| 
1 
| 
i 
| 


— 


* man 
— _ - —— —— 


_ 
as. | ” — . — 
— — —ä]j— — ern 


——— —. — % 
—— — — 


— — 
— — 


418 Effai fur la elicits 


redire que notre faſceptibilite naturelle ſe for- 
tifie; S'accroft, par Vexercice: Ainſi la Rai- 
ſon peut la tourner du bon cote ; Lui don- 
ner le bon pli, & une _ a ſurmonter toute 
tentation. L'Homme le plus Vertueux eſt 
donc celui qui a contractè | e plus de ſenſibi- 
lit! aux plus beaux ſentimens; ou du moins 
une diſpoſition à en Etre plus touches que de 
tout autre, & qui avec le moins de peine, 
ou de regret, ſacrifie aux bons mouvemens 
de ſon coeur tous ceux qui le flattent ; Mais 
qu'il n'approuve pas, c eſt a dire ceux qui 
ee a quelque choſe de mauvais. 


Eus. 

Puiſque je ne ſaurois creer en moi mes 
Facultez, ou mes Govuts, il me paroit evi- 
dent que tout ce qui depend de ma volontt 
pour contracter de certaines diſpoſitions; Me 
rendre extremement ſuſceptible de certains 
ſentimens; En affoiblir d'autres, c'eſt de 
eultiver, de fortifier, mes Facultez ; De cher- 
cher, de raſſembler, les objets propres à faire 
telles & telles impreſſions. Plus je reiiſſis 
à donner à mes Facultez toute 'etendue, 
toute la force, toute la fineſſe, toute la 

romptitude, & la vivacitł, d'o operation, dont 
= ſont ca e me mets en etat 
de jouir des 9 23 & de me- 
= les autres : Je ne puis que cela ; Mais 


_ des diſpoſitions, ors. habitudes, c conſi- 
dettes 
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derees comme par venues à un certain degré, 
ſont viſiblement mon ouvrage: Si elles for- 
ment ce que j appelle la Vertu, c'eſt moi 
qui me ſuis rendu Vertueux: Et tout ce que 
je fais enſuite dans les memes vues, & par 
les memes motifs, tout cela eſt encore de moi: 
Fy conſerve les charmes de l' Agence. Ceci 
me rappelle ce que tu nous as dit la deſ- 
ſus a ta premiere lecture (o), & acheve de 
m'en convaincre. 
Mais pour en revenir au Deſintereſſement, 
Javoue que je ne ſaurois preſque retenir mon 
Indignation contre ces faux Moraliftes ; Ou 
du moins quand Iequite veutqu'elle ne tombe 
pas ſur eux, mon zele me fait abhorrer leurs 
Principes. Je les crois d'autant plus formidables 
ces etranges Principes, qu'ils ne paroiſſent 
etre auffi pernicieux qu'ils le font, En les 
examinant avec ſoin on decouvre diſtincte- 
ment qu' ils vont à etablir (Et quelques uns 
de ces Meſſieurs ont été aſſez etourdis 
pour le confefler) que chaque Individu du 
Genre humain eſt Ifole : ——— Qu il a des 
Interets non ſeulement differens de ceux de 
| chaque autre Individu ; Mais meme. des In- 
terèts oppoſez: Que loin d'en aimer 
| _recllement aucun il eſt dans une efpece de 
| guerre: contre tous : Que la paix, ou 
pluſtdt la treve, ne ſe fait qu'avec quel- 
ques uns, & n'eſt que l'effet de quelques 
0 circonſtances 
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eirconſtances caſuelles, qui les lient comme 
par hazard, & jour quelque tems. Ces hi- 
deux portraits de l' Homme font un mal tres 
conſiderable : Ils ſement par tout la Defiance, 
\ii Il vaudroit mieux Etre trompe ſouvent que 
| Te defier toujours. Dez que l'on doute que 
| les Gens ſoient reellement aimables on ceſſe. 

de les aimer. Forcez comme nous le ſommes 

à vivre avec nos ſemblables quel ſort ſeroit le 

notre fi nous etions auſſi forcez à les hair! 


CLEOB3. 


Le pauvre Eugene ne revient point de ſa 
frayeur de ne pas aimer. Mais, raillerie à 
part, il a raiſon. 


Eu. 
A propos d' aimer, Theocrite nous a pro- 


poſe une queſtion, qui eſt demeuree indeciſe 
N — Savoir — S'i y A plus de plaihr d aimer 
ud étre aimè (p. Je penſe qu'il y a beau- 
| coup plus de plaiſir a Aimer. Etre aime flatte 
| les idées avantageuſes, que l'on a de ſoi- 
meme ; Mais ce ſentiment-la, tout agreable 


qu'il eſt, ne remue, n'echauffe, point le coeur 
comme l'autre. | 
Ce qui apparemment donne le plus de 
relief au plaiſir d'etre aime c'eſt qu'il pro- 
duit toujours celui d'aimer, au moins à un 
certain degré. | 


„ Voyez ci-deſſus, p. 259. 
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Il eſt bien remarquable que le plaiſir d'ai- 
mer renferme des deſirs genereux, tres vifs, 
qui en font une grande partie. | 

Pourquoi quand on aime ſouhaitte-t-on 
avec tant d'ardeur le reciproque? Cela vient 


principalement de ce que ſans le reciproque 


ces genereux ſentimens ne ſauroient a plu- 
fieurs egards avoir l'effet defire : Ils languiſ- 
ſent ; Et l'affection deperit avec eux. 


PH II. 


Cette cauſe principale ae bien Etre 
de ta fagon. Par ou nous feras tu voir qu'elle 
eſt ceelle ? 


Eos. 


Par un autre Fait C'eſt que quand 
on n'aime pas, on eſt infiniment moins ſen- 
fible au plaifir d'etre aime. Peut- 
etre trouverez vous tout cela un peu enig- 
* Je vous laiſſe le ſoin de le debrouil- 
er. | 


Part. 

Jai quelques difficultez touchant ce que 
Theocrite nous a lu ſur l'Envie (q). Une 
Inferiorité, où il n'y a point de notre faute, 


& une Superioritè, que le Superieur n'a pas 


merit&e, ne doivent elles pas naturellement 
Ss inſpirer, 


2) Ci. deſſus p. 291, & ſuiv. 
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inſpirer, meme aux plus belles Ames, des 
ſentimens ſemblables a ceux de l' Envie, ou 
du moins quelques plaintes, quelques mur- 
mures, contre I Auteur de ces malheureuſes 
differences? 


THEOCR. 


Sur ce pied-la le ſeul moyen que l'on 

urroit concevoir pour ne pas donner 
feu a ces facheux ſentimens ſeroit une par- 
faite egalitE entre tous les Etres Intelli- 
gens; Or cette egalite ſeroit le plus grand 
de tous les Inconveniens: Que feroient 
enſemble, je vous prie, une Infinite d' Anges, 
qui ſe trouveroient tous creez a la fois avec 
les mEmes qualitez, les memes diſpoſitions, 
dans les mEmes circonſtances ? Ne voit on pas 
du premier coup d'ocuil que la diverfite 
de Talens ; de Pouvoirs ; d'Inclinations, eſt 
tout ce que l'on peut concevoir de plus ſage- 
ment etabli pour le Bien d'une ſocietè in- 


- nombrable ? 


De plus cette egalite mème n'empecheroit 
point le Mal ſi ces Etres Intelligens etoient 
aſſez deraiſonnables pour ſe livrer ſans ſujet a 
des ſentimens de Jalouſie, ou d'Envie ; Car 
quel que pit Etre le degre d' elevation, que 
vous jugeriez a propos de leur aſſigner, il ſe- 
roit abſurde; Il impliqueroit contradiction, de 
les ſuppoſer egaux a Etre Createur, IEtre 
Independant, I'Etre Supreme : Et pour des 
Creatures 
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Creatures extremement vicieuſes, ou inſen- 
ſees, cet Etre adorable ſeroit lui mEme u 
objet d'Envie. 
Mais, pour dire quelque choſe de plus di- 
rect, & de plus fort, il ſemble que quand on 
raiſonne ſur le Plan de la formation des Etres 


Intelligens, & ſur l'execution de ce grand 


Plan, on ſe ſuppoſe exiſtant avant que Von 
exiſte : Oui, vous diriez qu'avant que nous 
ſoyons au monde il y a une eſpece de con- 
currence, ou de competition, aCtuelle entre 
notre Individu & les autres Etres creez, ou à 
creer; Au lieu qu'il n'y en a point, & ne 
ſauroit y en avoir, Dieu fait un Ange, 
& puis il fait un Homme, L Homme a-t-il 
lieu de ſe plaindre de ce qu'il n'eſt pas auſſi 
un Ange? Je n'exiſtois pas, & n'aurois point 
exiſte du tout fi Dieu ne m' cut cree ce que 
je ſuis, Il evtit pt) creer un autre Ange; Mais 
cet autre Ange n'etit pas cte Moi. Que me 
fait I'exiſtence de I Ange ? Qu'a-t-clle a de- 
meler avec la. mienne ? Si PAnge n'exiſtoit 
pas, ou ſeroit la difference par rapport a moi? 
Je ne ſerois qu'un Homme; Et fi cet Ange 
exiſte, c'eſt la meme choſe a mon egard : 
Je ſuis un Homme: Ainſi nous plaindre 
de ce que Dieu nous a placez dans la Claſſe 
des Creatures qu'on appelle des Hommee, 
C'eſt preciſement nous plaindre de ce qu'il 
nous a donne l'exiſtence. 
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Si Dieu avoit cr deux Anges, ou deux 
Hommes, avec les mEmes. qualitez, & dans 
les memes circonſtances; Qu'il favorifat l'un 
extraordinairement a I'egard de tout ce qui 
peut influer le plus avantageuſement ſur fa 
beatitude eternelle, & qu'il laiſſat l'autre deſ- 
tituc des moyens, des ſecours, neceſſaires 
pour le rendre egalement heureux, javoue 
que cela paroitroit bizarre, & qu'il y auroit 
quelque ſujet de jaloufie : Mais $'il cree deux 
Anges, ou deux Hommes, avec des quali- 
tez, & dans des circonſtances, differentes, 
& qu'il fourniſſe a l'un & à l'autre tout ce 
qui peut les rendre heureux ſelon toute Ve- 
tendue de leurs facultez, celui qui eſt com- 
2 inferieur, mais qui peut comme 

autre acquerir un bonheur egalement pro- 

portionné à fa capacite, agiroit bien folle- 
ment s'il envioit la ſuperiorite de l'autre; 
Car alors il ſe trouveroit exactement dans le 
cas de Homme qui enviſage avec depit le- 
xiſtence de Ange: En effet Videntite de 
Nature entre lui & cet Homme ſuperieur ne 
change rien au cas: Que Dieu alt crce des 
Hommes Superieurs, ou Inferieurs, à moi, 
qu'eſt ce que tout cela fait a Vexiſtence de 
mon Individu ? Et, encore une fois, me 
plaindrois- je de ce que Dieu a bien voulu me 
la donner ? 


PHIL. 
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PHIL. 


Tout extravagans que le ſont ici bas la 
pluſpart des Hommes, il n'eſt pas ordinaire 
qu' ils le ſoient aſſeʒ pour devenir Jaloux, ou 
Envieux, lorſqu'il n'y a pas parite de vues, 
d' Inclinations, de Talens, ou autre matiere à 
concurrence: Le Juriſconſulte, le Predi- 
cateur, n'eſt pas jaloux du General: Le 
Campagnard aiſe, & habile dans I Agricul- 
ture, n'envie point le fin Courtiſan : Mais, 
qui plus eſt, lors mEme qu'il y a lieu a la 
concurrence *hous voyons ſouvent que VEſ- 
prit du Bien public ; La charite Chretienne, 
& la ſincere amitie, previennent, ou etouf- 
fent, totalement les ſentimens de la Jalouſie, 
ou de I'Envie. Je me rends donc: Il me 
paroit clair que ces affreux dereglemens du 
coeur humain ne ſont point inevitables, & 
qu'ils ſeront à jamais bannis du Ciel. 

Mais il eſt tard — Bonſoir. 


IX. D. 
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= DIALOGUE 


PHILEMON, EUGENE, CLEOBULE, & 
T'HEOCRITE, 


THEOCRITE, 


O Us vous ſouvenez apparemment que 
'VY jen ſuis a la troiſieme ſource de nos 
Sentimens, c'eſt a dire que Jai a vous de 
peindre (a) les celeſtes plaiſirs, que nous tire- 
rons preciſcment de nus mèmes, comme de 
Fapprobation de notre conſcience, & en ge- 
neral de tout ce qui eſt rèellement notre ou- 


vrage. 
[7 I.] 


Je ſuppoſe que Von n'a pas oubliè les di- 
verſes reflexions que j'ai repandues dans cet 
Ecrit ſur Vavantage, ou la ſatisfaction, qu'il 
y aactre libre; Sur la ſuperiorite extreme des 
plaiſirs Actifs aux plaiſirs Paſſifs ; Sur la ne- 
ceſſitè abſolue de la Liberte, ou de VA- 
gence, pour jouir d'un bonheur aſſorti à 
Etre Intelligent. Je ne veux point les re- 
peter. Tout cela fourniroit encore quelques 
developpemens intereſſans; Mais la longueur 
de mon Eſſai epouvanteroit le Lecteur. Je 

me 


(4 Voyez ci-deſſus, Dial. VIII. 


/ 


de la Vie a-venir. 327 


me borne au plaiſir de ! Approbation de foi 
meme. Apres cet article celui de nos occu- 
pations dans le Ciel pourra methodiquement 
etre place ſous ce chef; Car elles ſont ou 
totalement, ou en partie, notre ouvrage. 

Le ſouvenir eſt une eſpece de reſtitution 
du Paſſe. Nous ſentons, ou prevoyons, 
comme certains, des effets d'une cauſe 
eloignee qui ne ſubliſte plus: Cela redonne 
en quelque ſorte V'etre a cette cauſe, & la 
rapproche. Quand elle dependoit de nous, 
je veux dire quand il s'agit d'une choſe, que 
nous avons faite, & qu'il etoit en notre pou- 
voir de ne pas faire, l' idee, ou le ſouvenir, de 
cette action eſt une ſource preſente de ſenti- 
mens heureux, ou malheureux, ſelon la na- 
ture des ſuites de ce procede, que nous nous 
rappellons. Rien de plus affreux que de ſe 
trouver dans une miſere, vers laquelle on ſe 
ſouvient que l'on geſt volontairement ache- 
mine depuis longtems, & dans laquelle on 
vient enfin de ſe plonger. Quel que puiſſe 
etre le tourment, que Von endure, le fort du 
ſupplice eſt toujours dans les reproches, que 
on ſe fait: Et de mEme dans une ſituation 
heureuſe, que l'on a amenee de loin par des 
ſoins, des travaux, pleins de circonſpection, de 
prudence, & d'afſiduite, ce qu'il y a de plus 
doux procede toujours de lapprobation de foi 
meme, Plus on a ſurmonte d'obſtacles, & 

evite 
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evite de perils, plus on jouit vivement du 
bonheur acquis. 

Telle eſt notre ſenſibilitè à ce qui eſt Beau, 
Bon, Raiſonnable, qu inde pendamment du 
ſucces de nos choix, & de nos actions, nous 
reſſentons beaucoup de douleur, ou de plaiſir, 
ſelontla conduite, que nous avons tenue. Si 
Jai fait ce qui naturellement devoit mèattirer 
de grands maux, comme la perte de ma re- 
putation, de mes Biens, de ma ſante, & 
que, contre le cours ordinaire des choſes, ces 
malheurs la ne me ſoient point arrivez, il 
me reſte au fond du coeur un ſevere chati- 
ment: Pai une honte ſecrette de Veſtime, 
que l'on me conſerve : Je ne puis m'empe- 
cher de me dire a moi mème avec une pro- 
fonde affliction que j'ai merite la mendicite, 
& mille douleurs corporelles: Mon Bien me 
paroit en quelque maniere un Bien uſurpe ; 
Ma fante un avantage, qui ne m'appartient 

: Afſurement du moins je n' en jouis point 
avec cette ſatisfaction, ce contentement, que 
Jaurois ſans mes humiliantes reflexions. 5 

Et fi, loin de rien perdre, quoique j'aye 
merite d' etre privè de tout, j'ai au contraire 
obtenu des recompenſes, qui n' etoient dues 
qu'a des qualitez, dont j'etois abſolument de- 
pourvu; A des travaux, que je n'ai point 
ſubis, alors je profite a regret de I'ignorance 
de mes Superieurs, ou de ces coups que j ap- 
pelle coups de Hazard, & de l' injuſtice 

MS. qu'on 
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qu'on a faite a quelqu'un de mes ſemblables, 
Cette recompenſe, quelle qu'elle ſoit, n'a 
pour moi qu'un vil prix en comparaiſon du 
prix, qu'elle auroit pour celui, qui Vavoit 
qneritee : Peut Etre mème ſerois je plus heu- 
reux ſans elle. 1 

Tel encore par une conſequence naturelle, 
tel eſt le pouvoir de cette influence de l'appro- 
bation de ſoi mème qu'elle addoucit les plus 
grands maux. Pouvoir ſe dire avec verite — 
Ce n'eſt pas ma faute: Au contraire j'ai 
agi avec toute la prudence poſſible pour 
* eviter ce malheur : Je ne me ſuis point 
* departi de mon integrite” c'eſt emouſler 
leur pointe ; c'eſt preſque ſe conſoler. 

Enfin fi attrayante eſt la gloire ; Si deli- 
cieux le plaiſir, de s eſtimer, de ſe louer, foi 
meme que quand nos maux ſont les effets 
de nos Vertus, gomme cela arrive quelque- 
fois parmi les deſordres du monde prelent, 
alors ils changent de nature; Ils ceſſent d etre 
des Maux, Je ſuis pauvre: C'eſt parceque 
des richeſſes, que mes parens avoient gagnces 
par la rapine, & l'extorſion, je les ai reſti- 
tuces aux vrais Proprietaires, quoiqu'ils n edſ- 
ſent rien à attendre des Loix : Ma diſette de- 
vient une opulence interieure, qu'un Riche 
vertueux acheteroit volontiers de tous ſes 
threſors. Poſons encore un autre cas: 
Je quitte ma Patrie parceque I'crreur, & 
leſprit de perſecution, y regnent. Des cir- 

| { conſtances 
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conſtances ſingulieres m'obligent à cacher 
qui je ſuis, Dans le lieu de mon refuge on 
me ſoupgonne de quelque mauvais procede ; 
On me mepriſe. Dechii d'un haut rang; 
Tombè dans Vignominie ; Expoſe a de ta- 
cheux traitemens, j'ai la ſerenite peinte ſur 
le viſage : Ceſt qu'il n'y a point de coeurs, 
ou elle ſoit mieux etablie que dans le mien, 
On m'etale a moi mEme ſans le favoir la 
grandeur de ma vertu. Mon eſtime de moi 
meme ſe proportionne au degre des cruels 
jugemens, dont on fletrit ma reputation. Si 
on ne me faiſoit eprouver de pareilles tentations 
peut-Etre ignorerois- je combien je ſuis capable 
d'y reſiſter. Mon ignominie apparente eſt 
un triomphe reel : On fait eclatter dans mon 
ame toute ma gloire : On y developpe tout 
mon bonheur. Le chagrin de n'etre point 
eſtiméè de mes ſemblables eg-abſorbe dans la 
joye de m' eſtimer, ou pluſtòt de me louer, 
fi ſingulierement moi mEme: Apres cela 
cette precieuſe approbation d'autrui je ſuis 
aſſure de la regagner dans peu, & vraiſem- 
blablement avec des accompagnemens bien 
flatteurs. 

Au Ciel avec quelle joye ne repaſſerons 
nous point dans notre eſprit les diverſes ten- 
tations, que nous avons ſurmontees ; Les di- 
vers maux, que nous avons endurez, pour 
ſuivre courageuſement la route de cette feli- 
cite, que nous venons enfin d'atteindre! 


Nous 


— LAGS g—_—_ - e —_— 


— k AO. 4 = TT c—_—_ * 


, 
r 
$ 


de la Vie a-venir. 331 


Nous jouirons ainſi delicieuſement du Paſſc. 

Notre approbation de nous memes propor- 

tionnèe a nos mes relevera notre beatitude 
a 


au deſſus de la beatitude de tous ceux qui 
dans leur pelerinage terreſtre auront rencon- 
tre moins de difficultez : Oui, quand meme 


Dieu ne nous aſſigneroit point un etat plus 


glorieux que le leur, notre memoire ſeule y 
mettroit une grande difference à notre avan- 
tage. Apres cela plus de maux: Toutes 


armes ſeront eſſuyces (b) : Plus de mèlanges 


amers: Nous poſſederons à plein les doux 
fruits de nos ſoins, & de nos travaux: Cette 
approbation de nous mèmes, qui ordinairement 
n'etoit qu'une conſolation dans nos calami- 

tez, deviendra un plaifir pur, & vif. 
Plus touchez de la beaute de la Vertu ; 
Plus capables d'en ſuivre avec exactitude, 
avec fermetse, les admirables maximes, que 
nous ne l'etions, & que nous ne pouvions 
letre, ici bas, non ſeulement nous jouirons 
de notre approbation par rapport au Paſſe; 
Mais nous anticiperons ce celeſte plaiſir dans 
un à-venir eternel ; Car nous nous ſentirons 
aſſurezʒ par avance de le conſerver inviolable- 
ment, & de Vaugmenter aux ſiecles des 

ſiecles. ; 
Sur la terre, helas! nous ne connoiſſons 
ce vrai plaifir que bien imparfaitement parce · 
Tt 2 que 


% Apocal. xx. 4 
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que nous ne travaillons pas aſſez a Pacquetir 
tout entier. Un ſeul jour ſignalè par quel- 
que grande victoite ſur fon propre coeur; 
Un ſeul jour, ou Von eſt tout- a- fait content 
de ſoi meme, eſt un jout precieux, un jour 
du Ciel; Et cependant a cauſe de nos inad- 
vertences, de nos foiblefles, ces beaux jours 
ne viennent que de loin a loin: Et meme 
quand ils viennent notre joye eſt falſifice par 
quelque triſte ſouvenir, & par la juſte crainte, 
qu'il occaſionne, - que le lendemain ne reſ- 
ſemble a ces jours nombreux, qui ſont ſouil. 
lez de quelque tache. 

Nous ne pouvons donc juger que. foible- 
ment du raviſſant bonheur, qui reſultera de 
la conſtante approbation de nous mEmes dans 
cette illuſtre Aſſemblèe des Saints, ou notre 
plus ardent defir ſera de nous avancer de 
gloire en gloire juſqu'a la parfaite ftature de 
Chrift 25 | 

Je paſſe à l'article de nos occupations. 

Je ne yeux point parler ici des ſoins re- 
quis pour nous inſtruire nous mEmes, & nous 
perfectionner de plus en plus, ni de ceux 
qu'il faudra prendre pour inſtruire, perfection 
ner, rendre eſſentiellement plus heureux, les 
celeſtes Con- citoyens, qui ſeront au deſſous 
de nous, ou à qui nous pourrons nous rendre 
utiles. Ce ſera-là, fans doute, le principal 
but de notre application, & de nos 3 

ous 


(e) 2 Cor. iii, 18, Ephed, iv. 13. 
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Nous prefererons cela a toute autre occupa- 
tion; A tout autre plaiſir.  Exercez & ſa- 
crifier des ſenſations, qui ne ſeront alors 


qu'une addition, un ſurabondant, a notre fe- 


licite, ou que nous n' enviſagerons comme 
etant de quelque importanee qu autant qu'elles 
peuvent ſervir d'occafion, ou de mobile, 
aux ſentimens ſociables, & genereux, nous 
ſacrifierons avec joye ces petits plaiſirs dans 
toutes les occurrences, où notre affection, 
notre bonte, demanderont ce facrifice : Cela 
meme ſervira a relever le gotit exquis de nos 
beaux ſentimens. Etre bienfaiſant ſans qu'il 
en coutat jamais rien, ce ſeroit perdre beau- 
coup du plaiſir de Vetre, Tel eſt Vetat des 
choſes pour des Creatures finies, - ou born6es, 
comme nous: Et cette oeconomie ſi digne 
de Vingenieuſe bonte du Tres-haut, cette 
oeconomie etablie ici bas de fagon qti'on I'a 
pergoit à tout moment (puiſque l'on ne ſau- 
toit preſque rendre le moindre ſervice ſans 
prendre quelque peine, ou ſans renoncer A 
quelque avantage) cette belle oeconomie 
continuera, ſans doute, dans le ciel avec cette 
ſeule differenoe Que les ſoins neceſſaires, 
ou les avantages, dont il s' agira de ſe priver, 
ne ſeront jamais aſſez conſiderables, pour exci- 
ter un combat douloureux, ou cauſer des re- 
grets, & ne feront que repandre dans notre 
ame cette joye delicate, qui reſulte de toute 
oppoſition quand elle n'arrete, & ne diminue, 
point 
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point le ſucces. Dieu, qui goũte un plaiſir 


les Habitans du Ciel tous les moyens poſſi- 
bles de jouir du meEme plaiſir. Sous ſes 


ordres, & à ſon imitation, chacun le cher. 


| Chera avec ardeur; Le trouvera par tout; 


Le variera en mille fagons differentes. Les 

tres les plus elevez auront à cet egard la 
che la plus ample, & par conſequent la 
us feconde en delicieux ſentimens : Mais 
x-la mEme (pour ſuivre ici exactement 
les idees, & les expreſſions de VEcriture) 
eeux-· là mEme qui ont regu le moins de ta- 


lens, qui auront eu le moins d'occaſions, 


& de moyens, de demontrer leur obeiſſance, 


leur fidelite; Ou dont la commiſſion, & la 


capacité, auront eu le moins d'etendue, ſe- 
ront etablis ſur beaucoup (d). Proportions 
gardees ils auront comme les autres le Cen- 
tuple: Perſonne dans le Ciel 2 qui ne ſoit 
confie le doux ſoin de contribuer au bonheur 
d'autrui. Tout cela eſt marque, ou ſuppoſc, 
dans pluſieurs de mes reflexions precedentes; 
Et le detail ſur les ſervices d une grande im- 


portance, que les Bien-heureux ſe rendront, 


ſeroit ou incertain, ou ſuperflu, & peut · Etre 
ennuyeux. * £23 
Ainſi le peu d' obſervations, que j ai 2 
ſer à preſent, doivent rouler ſur des ob- 
jets d'une autre eſpece, c eſt a dire que je 
n ai 

{d) Maith. . 21. 
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n'ai en vue que ces occupations inferieures, 
auxquelles on ne ſonge qu'apres que Von geſt 
ſuffi ſamment attache a — os affaire. 

Au reſte, on doit juger que les plus petites 
auſſi bien que les plus grandes ſeront elles 
memes des plaiſirs, ou y aboutiront, ſans 
autre difference que la nature, ou le degre, 
du plaiſir. 

Alors apparemment l' Univers produira en 
abondance, & comme de lui meme, tout ce 
qui conviendra a des Creatures fi nobles ; 
Mais a-coup-ſeur alors comme à preſent ! E- 
ternel nous accordera par tout le doux privi- 
lege de creer des objets, je veux dire de les 
perfectionner en employant pour cela Vin- 
duſtrie, dont il nous a douez & les materi- 
aux qu'il nous fournit. Perfectionner c'eſt 
en quelque ſorte creer. Aujourd'hui, par 
exemple, d'un petit oeuillet ſimple, & mal 
colore, Pambitieux Fleuriſte fait une groſſe 
fleur emaillee des plus belles couleurs : De 
meme alors de quelque petit Rzen nous ſau- 
rons faire un precieux Foyau. | 
Cette Analogie eſt trop importante pour 

etre detruite, ou negligèe. Il faut ſeulement 
delivrer notre travail des divers inconveniens, 
qui l'accompagnent ici bas, & donner a ſes 
objets incomparablement plus de multiplicits, 
& d'etendue. | | 

It ne &agira plus de labourer pour avoir 
du pain: On ne $'occupera pas non plus a 

travailler 
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travailler des etoffes, ou a bitir des maiſons ; 
Les maiſons y ſeroient auſſi inutiles que le 
vetement. Mais par tout ou l Art peut em- 
bellir la Nature: Par tout où la Philoſophie 
peut faire des decouvertes curieuſes, & 
utiles; Par tout ou la penetration, les 
ſoins, & les travaux, peuvent multiplier, 
orner, aggrandir, des objets, qui repondent à 
nos ſenſations; Dans tous ces lieux, dans 
toutes ces occaſions, nous mettrons la main 
a Voeuvreavec cette ſatisfaction extreme, qui 
accompagnera toutes nos entrepriſes, Je ne 
veux point reparler de cette ſatisfaction: Je 
Vai depeinte en parlant de nos Connoiſſances. 

Tous nos Compagnons de Felicite con- 
courront avec nous a faire d'admirables ou- 
vrages. | | 

Aujourd'huj a cauſe des differens interets 
des Hommes ; Du. petit nombre de ceux, 
qui ſont employez, & de la brieyetc de no- 
tre vie (e), nos guvrages les plus vantez ſont 
tres imparfaits. 

Malgre nos infirmitez naturelles, & le peu 
de tems que nous avons a ſcjourner ici bas, 
ſi tout le Genre humain $entendoit, & sen- 
tr'aidoit, a cultiver les Arts; A conſtruire 
des Edifices; A embellir des Jardins, nous 
verrions bien-tot des productions, qui nous 
feroient regarder avec mepris tout ce que le 


Monde ancien, & le monde moderne, ont 
jamais 


Vita brevis, Ars lunga. 


die la Vie a-venir. 337 


jamais eu de plus ſuperbe, & de plus com- 
mode: A plus forte raiſon verrons nous 
dans le glorieux ſejour de l' immortalitè des 
prodiges d' induſtrie, & de travail, que nous 
ne pouvons à preſent ſeulement imaginer. 
St Jean dans l' Apocalypſe: nous donne une 
haute idee de Ia magnificence del Habitation, 
qui ſera, comme il Vappelle /), le Taberna · 
cle de Dieu avec les Hommes. | Le bdtiment 
de la muraille, dit il, etoit de Jap 3 Mais 
la Cite etoit d'Or pur, ſemblable d du Verre 
tres clair ; Et les fondemens de la muraille 
de la Cite etoient ornez de toute pierre preci- 
euſe : Et les Rois de la Terre apporteront en 
elle leur gloire, & leur honneur : Et ſes portes 
ne ſeront point fermees de jour: (Ces dernieres 
paroles, pour le dire en paſſant, marquent 
une libre entree dans la Cite celeſte à tous 
les Habitans,du Ciel.) Or il ny aura point 
la de nuit, & on apportera en elle la gloire, 
& I bonneur-des Nations, . 

Il ramaſſe ainſi tout ce que Ion peut con- 
cevoir, tout ce que tous les Peuples du 
Monde peuvent fournir, de plus riche. Cette 
pompeuſe deſcription, quoique figure, n'e- 
tablit elle pas ſolidement ma conjecture; 
Ne la marque- t- elle pas fort vivement? 

On juge bien qu'il ſeroit abſurde de youloir 


entrer dans le detail de la nature des ou- 


U u vrages, 


{f) Apocal. xi, 3-8, & ſaiv, 
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vrages, apxquels nous nous oocuperons. Pour 
le ſavoir nous ne connoiſſons aſſez ni nos ſen- 
ſations celeſtes, ni le degrè de nos facultez 
d'alore, ni le Genre d objets, & de materianx, 
de. ce glorioux ſejour. Mais en Joke 
avancer que nous aurons une prodigieuſe va- 
riete d agréables occupations. - Nous apper- 
cevrons par taut de charmantes nouveauter, 
& pourvfs des moyens d'en tirer tout a. 
vantage pofſible-affurcment nous ne ange 
rons pas de nous en ptèvaloir. 

I eft dans la Nature un grand nombre de 
ſecrets, qui pendant que nous ſommes ſur la 
_ areront impenetrables: II y a une 
de combinaiſons ignorces, d'ou peu · 
reſulter des effets auſſi utiles que curi- 
eux :; Nous decouveirons ces ſeerets 3 Nous 
rencontrerone ces combinaiſons. 

Marquons encore une ſorte occupation, 
qui tient le premier rang après les plus utiles, 
ou meme que q aurois del placer avec elles: : 
—— Les Anges, & les Saints, dans le 
Ciel nons ſont reprefentez' comme perpetuel- 
tement occupez 2 lower Dieu, 2 chonter fes 
merweilles (g). Bien des Gens ſont ſujets I 
ſe figurer que cette occupation eſt 1 
Mais qu' ils connoĩſſent peu le plaiſir de p 
dre de belles choſes; D'exprimer de fu 
m1 D'expoſer x aux yeux de touehans ob- 


jets, 


(g) Apocal. iv. g. vii. 12. 
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jets, & faire ainſi paſſer dans le coeur des 
ſentimens exquis ! Occupez premierement à 
ſavourer une vive admiration; A goũter une 
joye ineffable, nous le ſerons auſſi bient6t 
apres à tirer d'une infinite de celeſtes objets 
de lumineuſes copies; A r'aſſembler, a rap- 
procher de nous, dans mille ingenieuſes mi- 
gnatures, & pour l' uſage d autrui & pour le 

notre, ce qui nous frappera, nous touchera, 
le plus dans l' Univers. * | 
Quand St Jean dit que dans la Cite de Dieu 
il n'y aura ni deuil, ni eri, ni travail (h), on 
juge bien que par ee mot de Jyavail il faut 
entendre ſeulement Peine, Laſſitude, Tra- 
vail qui ſe fait d contre-cocur, & doulaureuſe- 
ment. ! | 
Il ſetoit groſſierement abſurde d'imagitier 
que les Habitans du Ciel vivront dans une 
entiere oifiydte, Il Hen faudroit pas davan- 
tage pore y introduire un ennui inſuppor- 
table: Et encore qu on doive les ſuppoſer oc- 
eupez pt incipalement à per fectionner leur In- 
telligence; A multiplier, ou groſſir, les 
ſources de leurs plus doux ſentimens, rien 
mempsche qu on ns les congoive auſſi comme 
vattachant fouverit & des oUyrages de moin · 
dte valeur, mais qui aideront pourtant à var 
rier, à polir, peut ainſi dire, en un mot, à 
achever delay do leus felieite. 9 935 
Uu 2 A pre- 


6% Apocal- x. 4 0g; Laber, Dehn. 
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A prefent pour achever d'executer mon 
plan j'ai à indiquer divers Acceſſoires, qui 
completteront notre beatitude celeſte (i). 
ado: . 
- Gardons cela pour une autre lecture. Je 
crois que ce que nous venons d' entendre nous 
fournira matiere à bien des reflexions, qui ne 
ſe preſenteroient plus à notre eſprit ſi nous 
laiſſions paſſer cette occaſion de les commu- 
niquer. E 
Je ſuis frappe de Vidce des ouvrages im- 
menſes, que pourroient produire une con- 
corde inviolable entre tous les Hommes, & 
un concours unanime à l' execution d'un 
mème projet: Mais à propos cela me r'ap- 
pelle une remarque que j avois dans Veſprit, 
& que je voulois te communiquer. Quel- 
qu'un de vous, mes Amis, ſe hita de faire 
je ne ſai quelle objection, qui me fit perdre 
de vue le ſujet de ma remarque; De ſorte 
que nous nous ſeparames ſans que je piiſſe 
trouver le moment favorable pour la pro- 
poſer. Elle regarde ce que tu nous as lu 
touchant les incidens, & les traverſes, qui 
arrivent, meme dans nos Fetes,- ou nos Par- 
ties, qui promettent le plus d'agrement, & 
de plaiſirs. La voici: — Je voudrois que tu 
eüſſes Etẽ beaucoup plus long ſur les defec- 
| tuoſitez 


(i) Voyez ci.deſſus II. Dial. p. 57. 
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tuoſitez, les inconveniens, du commerce qu 
nous avons ici bas avec nos ſemblables. Cela 


renforceroit beaucoup le contraſte entre le 
Monde preſent, & le Monde a-venir, - 


THEOCR. 


Je ſuis fort aiſe d'avoir penſe comme toi, 
Philemon: Et voici Ia deſſus un petit Sup- 
plement, que j'ai ecrit depuis notre derniere 
entrevue. ar 


2 lit.] 


Dans les ſervices mutuels, que nous nous 
rendons les uns aux autres, il y a ordinaire- 
ment divers defauts: On les fait trop attendre: 
On ne les pouſſe pas aſſez loin: En accor- 
dant une grace on n'uſe point d'une certaine 
delicateſſe: Souvent la Perſonne obligte rou- 
git de nos bienfaits: Apres cela fi nous faiſons 
beaucoup de Bien, nous uſurpons inſenſible- 
ment (Ceci arrive aux plus belles Ames ; Et 
ceſt un Mal preſque inevitablement attache 
a pluſieurs foiblefles, pluſieurs circonſtances, 
de notre condition preſente) nous uſurpons, 
dis-je, une certaine autorite, dont la Perſon- 
ne, qui eſt l'objet de nos bontez, gemit 
quelquefois ſans oſer sen plaindre : D'autre 
cote cette Perſonne- la, quoique pleine d'e- 

uite, & le coeur tres diſpoſe à la reconnoiſ- 
— ſe meprend ſouvent au veritable prix 


des faveurs: Divers ſoupgons ſur les * 
u 
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du Bienfait; Quelque petit travers dans la 
maniere de lara Quelque omiſſion dans 
les circonſtancss; Quelque inattention pour 
ce qui compoſe le gracteuy des actions, ou 
des paroles; Enfin cet aſcendant, que gagne 
le Bienfaiteur, & dont il fait quelquefois un 
uſage indiſeret, tout cela egare, derange, af - 
foiblir, la gratitude ; Refroidit I'affettion, 
Celle du Bienfaiteur, qui s'appergoit qua ſes 
genereux procedez n' inſpirent pas tous les 
ſientimens, qu'il en attend, tombe auſlr en 
langueur. Qu il eſt difficile aux hommes de 
entr'aimer beaucoup ici bas! Outre mille 
ſujets d'une defiance reciproque il faut fi peu 
de chofe pour les chagtmer': Et ees de fauts 
preſque imperceptibles, qui cauſent de le- 
mortifications, qui eſt ce qui peut les bien 
decouvrir en lui mème? Qui eſt ce qui ſouffrs 
avec toute la docilite, la debonnaireté, requiſe 
qu'on le convainque qu' i en eft entiehe? 
Qui eſt ce qui peut sen corriger abſolu- 
ment? "Ha 
Dans la converſation, dans les reereations 
que Fon prend enfemble, combien de petits 
maux, qui en diminuent beaucoup le plaiſir, 
ou Pagrement! Tels ſont la contrainte où l'on 
ﬀ trouve ſouvent; 13 des ſoins ef 
perez, ou des fujets de diſeours qui plai- 
roient le mieux; La reſerve, la froidenr, ou la 
ſterilits, des uns; Le trop de vivaeits, & 
dabondance, des autres; lei 2 2 
| | re 
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faire plaiſir; La une fagon gauche de chor- 
cher à en fare; Des divertiſſemens mal choĩ- 
fis, ou l'on neglige, Yon pigue, quelqu'un 
paroeque queique interEt particulier sen 
mele ; Et puis des ĩinadvertences; Un manque 
d'ogards; Des /preferences marquees, qui 
glacent les uns, & jettent la jalouſie, le depit, 
dans le coeur des autres; Souvent une pet. 
lence impolie, qui pouſſe les gens à parler ala 
ſois; A 87 re Von autre, ou à ne 
laiſſer parler qu eux mEmes. Par la les dia- 
logues les plus intereſſans degenerent en ſen- 
tences rompues; En diſcours ſans ordre, & 
ſans ſuite ; Ou bien ſe changent en ſoliloques 
diffus, qui reduiſent un homme de polit & 
une meditation ſolitaire, mais gence, au mi- 
lieu d'une grande co ie : Tout ola 
amene le depot ; L'ennui ; L'impatience; 
Le defir d'&re' ailleurs. On ne fink 
roit point fi en vouloit faire Fenumeration des 
divers deſagremens, qui ſe gliſſent dans la ſo- 
ciete de ceux meme qui ont conſtamment la 

yolonte de la rendre agreable, & divers ta 
pour cela. TL 
Que tous ces inconveniens là ſoient bannis 
du Ciel, c'eſt ce qu'on ſe per ſuadera dez le 
moment quꝰ on aura conſiderè la difference de 
nos Facultez ; De nos ſentimens, & de notre 
fituation d' alors. Point de defiance : Des 
coeurs unis; Des ames toutes nues les unes 
aux autres; Une bont divine ; Un ſouve- 
ä rain 
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rain mepris pour ces vaines ſuperioritez, qui 
flattent ici bas notre petite imagination ; Un 
amour vif, & pur: Et de la infailliblement 
un ſoin infin; a nous corriger de toutes les 
foiblefles, qui pourroient nous rendre incom- 
modes à nos ſemblables ; Une attention de- 
licate, & ſoutenue, a ſaivre, a contenter, les 
golits d'autrui ; Godts rectifiez, raffinez; 
Godts toujours bien reglez, toujours aimables 
& que nous connoitrons diſtinctement preſque 
dez la premiere entrevue. 


EUGENE, 


ll me parolt evident que tout ce qu une 
politeſſe reelle, raiſonnable, cette politeſſe qui 
en excluant les formalitez genantes met en 
jeu les plus obligeantes attentions, regnera 
admirablement parmi des Etres tels que le 
doivent Etre les Habitans du Ciel. Mais je 
roule dans mon Eſprit une queſtion qui peut- 
etre vous fera rire. N' importe: Je veux la 
propoſer. — Y aura-t-il dans le Ciel 
des Jeux, des Amuſemens, des Recr&- 
tions? 


CLEOB, 


je ne vois ai as Ia le mot pour rire: La 
queſtion n'eſt point ridicule. Elle fournit 
es reflexions — a nous faire concevoit 


plus ai la felicite celeſte. 4 
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La pluſpart de nos Amuſemens, ou de 
nos Jeux, ſont des ſuites ou de l' imperfec- 
tion humaine, ou de la corruption generale. 
Les plus innocens ſont des delaſſemens, qui 
nous conviennent bien parcequ'au bout de 
quelques heures la contention de I'Eſprit, & 
le travail du Corpe, nous fatiguent. Les 
Jeux d' exercice contribuent a la fante : Ils 
ſont neceſſaires aux Perſonnes, que leur Pro- 
feſſion, ou leur Metier, oblige A une vie ſe- 
dentaire, II y a auſſi des Amuſemens, qui 
fourniſſent a VEſprit une variete d'agreables 
idees fans le clouer à VEtude. Ceux, qui 


ſont exempts des abus, que la depravation des 


Moeurs, & du Goldt, y a gliſſez, ont en- 
core le grand avantage de reveiller les affec- 
tions ſociales, & de ſerrer ainſi les noeuds 
d'une amitiè mutuelle. 
De tout cela je penſe pouvoir inferer que 
dans le ſejour de I'Immortalite la pluſpart 
de nos Divertiſſemens d'à preſent ſeront ou- 
bliez, mepriſez, rejettez, comme inutiles, & 
inſipides. Aſſurément ceux qui pourroient 
cauſer quelque deplaiſir à nos ſemblables y 
ſeront abhorrez: Et, ſi dans ce glorieux ſe- 
jour il y a d'innocens Animaux, on y aura 
auſſi une averſion eternelle pour tout diver- 
tiſſement qui pourroit leur faire du mal. 
Mais ſi l'on veut appeller Amuſemens, ou 
Jeux, ces occupations, qui ſuppoſent un con- 
cours de monde, & on chacun s employe a 
5 RD donner, 
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donner, ou à recevoir, du plaiſir, ces Par- 
ties, qui ſervent à deployer, a exercer, quel- 
que talent de VEſprit, & qui ſe rapportent 
par quelque endroit aux occupations inferi- 
eures, dont Theocrite: nous a parle (4), je 
concois-que nous aurons au Ciel des Amuſe. 
mens; Qui ils y ſeront en tres grand nombre, 
& d'une diverſite infinie. Pourquoi n'y | 
fixeroit on pas des tems, & des lieux, od 
on offriroit a Tout-venant mille objets nou- 
vellement, & artiſtement, compoſez pour 
exciter de douces ſenſations; Ou l'on execu - 
teroit quelque choſe d' Analogue a nos plus 
beaux Concerts; Où Von feroit des Repre- 
ſentations finement aſſorties a des Etres d une 
Intelligence epurce, & d'un Coeur tout ten- 
dre, tout-genereux, & ou, en un mot, on: ſe 
ſurprendroit agrèablement les uns les autres 
par toutes ces ſortes d'heureuſes inventions, 
qui peuvent faire naitre de touchantes idées, 
& animer les affections ſociales? 
Les talens ſublimes ſont rares; Mais il n'y 
a que tres peu de Gens, qui n ayent quelque 
it talent. Il eſt bon qu' aucun ne ſoit en- 
foui. Ce ſera pour chaque Individu des Im · 
mortels une ſatisfaction ſinguliere de pouvoir 
fournir ſa part au threſor de la felicite pu- 
blique. W e 
EUGENE, 


(#) Voyer ci. deſſus, p. 334, & ſuiv. 
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Eu EE. 

Voici une autre difficultè d un plus grand 
poids : Tu as remarque, Theocrite, que les 
peines, & les perils, qui ne ſont plus que dans 
notre ſouvenir, donnent une pointe exquiſe 
a nos plaiſirs preſens.  Rien n'eſt plus vrai; 
Mais j aimerois pourtant beaucoup mieux un 
plus bas degre de bonheur, & moins de riſque 
de n'y pas parvenir. Pourquoi le Createur 
nous a- t- il aſſujettis A une rude Diſcipline, 
qui peut nous pouſſer dans le chemin de, la 


perdition : 

: _. Trrock.. 

Je congois que Vetat de Diſcipline eſt, in- 
ſeparable de celui d' imperfection. L'Etre 
ſupreme eſt le ſcul, qui en ſoit exempt. 
Ceux, qui ſont les plus elevez au deſſus de 
nous, ont actuellement, ou ils ont eu, ſans 
doute, des tentations, des epreuves, propor- 
tionnees. à la ſuperiorite de leurs Facultez, 
& de leurs connoiflances. Il leur faut, ou 
il leur a falu, comme à nous, des ſoins, des 
efforts, pour aſſurer, pour accroitre, leur 
beatitude. Cela reſulte clairement de la li- 
berts jointe a I'ImperfeRion, & a des Gollts, 
des Panchans, des Deſirs, que Von doit ne- 
ceſſairement ſuppoſer dans toute Creature In- 
telligente. Je vous defie d'imaginer une E- 
cole, une Education, fans juger en mEme 

| — 7. yes 
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tems que les Ecoliers peuvent negliger de ſe 
former l'eſprit, & le coeur; Se corrompre 
miſerablement. 3 
Apres cela (nous l'avons deja vi} dans nos 
Entretiens (/) precedens) cette Diſcipline n'e- 
toit point originairement, ou dans l' intention 
du Createur, ce qu'elle eſt devenue : Notre 
corruption Va rendue infiniment plus peini- 
ble, plus rigoureuſe. Au reſte, Eu- 
gene, il me ſemble que tu ne fais pas aſſez 
de cas de ce relief admirable, de ce charme 
indicible, que repandent ſur nos heureux 
ſucces des peines qui ne ſubſiſtent plus que 
dans notre memoire; Des ecueils evitez ; Des 
precipices franchis, que nous avons laiflez 
loin derriere nous. Penles y bien, & peut- 
Etre reconnoitras tu que ce precieux ſurcroit 
fait une ample compenſation pour ce qu'il y 
a de difficile, & de perilleux, dans notre ſort 
preſent. Oui, il eſt tel qu'il nous dedom- 
magera en quelque ſorte de la privation de 
cette aiſe parfaite ; De cette ſefirete abſolue, 
que VEternel ſeul a toujours poſſedee, & 
u'il ne pouvoit communiquer a aucune 
Creature ſans lui õter en mEme tems! Eſſen- 
tiel, le Fort, le Fondement, de toute la 
gloire, de tout le bonheur, dont une Crea- 
ture Intelligente eſt ſuſceptible, I Agence, la 
Liberte, le plaiſir du Mi. | 1 | 
| # 4 


(1) Voyez ei deſſus Dial. IV, p. 13, & ſuiv. 
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Las poſlibilite, le riſque, de retomber pour 
jamais dans le ncant eſt un mal annexe aux 
avantages ſans prix d'&re Actif, capable de 
ſe procurer une raviſſante felicite, On eſt 
encourage par toutes ſortes de motifs a ſe la 
procurer, cette felicite : On eſt pourvũ à cet 
effet de mille moyens immanquables. Ce 
ſort · la ne vaut il pas incomparablement mieux 
que celui d etre aſſurè d'une exiſtence eter- 
nelle; Mais a condition que l'on ſeroit tou- 
jours une creature Paſſive, incapable de jouir 
des ſeuls plaiſirs, que nous jugeons dignes de 
ce nom; Une creature, qui avec tout ce que 
vous pourriez lui ſuppoſer de plus brillantes 
ualitez ne ſeroit dans le fond qu'au rang 

Brutes ? 


Eud. 


Tu as raiſon: Je choiſirois ſans ballancer 
comme Dieu a choiſi pour nous, _—e—I— Il 
n'en ſeroit pas de meme fi nous avions 4 
craindre des tourmens eternels, & ſurtout des 
tourmens ſemblables a ceux que cauſe un feu 
devorant. Y edit il cent mille contre un que 
je ne tomberois point dans cette horrible four- 
naiſe, je ne voudrois pas, fi la choſe etoit A 
mon option, je ne voudrois pas accepter, ou 
retenir, une exiſtence, qui me feroit courre 
un riſque fi affreux. Tous les attraits du Pa- 
radis; Toute la probabilite concevable d'y 
parvenir, ne m'empecheroient pas de trou- 

| ver 
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ver bien dur que le Createur m'eũt donne 
Veire, & me le .conſeryit, ſans mon con- 
ſentement: J'implorerois ſa compaſſion pour 
obtenir le Neant ; Et ſoit dit ſans blaſpheme) 
il me paroitroit non ſeulement inexorable, in- 
flexible, mais meme bien Injuſte, sil ne vou- 
lojt pas me laccorder. —— Des douleurs 
dechirantes ; Des douleurs fans intervalle; 
Des douleurs fans fin! Ah! Videe ſeule 
fait dreſſer les cheveux; Je ne m'etonne 
pas qu'elle jette dans le delire, dans le de- 
ſeſpoir, un grand nombre de pauvres Perſon 
nes, à qui Vignorance, ou les prejugez, ca- 
chent les richeſſes de la grace, & de la mi- 
ſericorde, de Dieu. % dl . 
Tu as dit, Theocrite, que la Raiſon favoriſe 
(m) puiſſamment le ſyſteme de; Vannihilati- 
on. Je Vayoue, ſi je n'ecoutois qu'elle, & ne me 
trouvois encore arrete par quelques Paſſages de 
VEcrituce, je ne pourrois Etre un moment en 
ſuſpens: Je ſerois entr aint. Quoi, 
' Etre infiniment bon, le ſeul Etre porfaite- 
ment bon (u), ne voudroit jamais mettre fin 
à la deplorable exiſtence d'un nombre de 
malheureux, qui crieroient jour & nuit: — 
« Montagnes tombez ſur nous (0), Ecraſea 
ne —— Maitre de I Univers daigne nous 
cc donner 


). Voyex ci-defſus VII. Dial. 
8 Math. xix. 17, | 


te Apocal. vi. 16. 


-'S a ww WF © ——O — n- — — _ —_ _ — 


de la Vie a-vemr. 311 
donner le coup de grace —— Fais nous 
« rentrer dans le neant,” & qui deſeſperen; 
enragez, de ſon refus ne pourroient s'empe.. 
cher de le maudire ? — Mais a quel but ce 
terrible refus? Pourquoi permettroit il ces 
horreurs, ces maledictions, eternelles: 
Seroit-ce pour ſa gloire ? | 


Pr1L. 


En effet conſidere-t-on bien que non ſeule · 
ment on laiſſe ici la bonte ſupreme dans une 
etrange oiſivetẽ, mais que l'on fait executes 
au Pere des miſericordes (p) tout ce que! Eſ- 
prit de vengeance le plus furieux, & la ma- 
lice la plus infernale, peuvent inventer de 
plus cruel? Y a- t- il quelque choſe à imagi- 
ner au dela d'une ſucceſſion: eternelle dats 
freux tourmens ? 


CL Eos, 


Ah ! quand eſt-ce que ſeront proſcrites 
pour jamais toutes les notions injurieuſes 4 
notre grand Dieu! Rien ne m'afflige davan- 
tage ; Rien n'eſt plus pernicieux, que ce/qui 
nous empeche de Laimer. 


PHIL. 
Je ne devine pas quels ſont les Paſlages, 


qui font encore balancer Eugene. Je ne 
veux 


(p) 2 Cor. i. 3. 
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veux pas le lui demander a preſent. Je ſuis 
eſſẽ de te faire ton proces, Theocrite.— 
ö — jour faute de loiſir, ou par oubli, 
nous te paſſimes un fort mauvais raiſon- 
nement: — Tu nous dis que le Ver. 10. 
du Chap. xx. de YApocalypie eſt plus ener- 


gique qu'aucun autre; Et tout de ſuite tu 


ui donnas pour Parallele les Verſets 10. & 
11. du Chap. xiv (q). Or voici mon argu- 
ment: — Si le premier eſt beaucoup plus 
expreſſif que l'autre, ou eſt le Parallele? Et 
comment le dernier peut il ſervir à deter- 
miner le ſens du premier ? 


THEOCR. -- 


Le terme de Parallele ef peut-Etre trop 
fort. Quelque terme plus vague ; Celui 
de Reſſemblance, par exemple, eùt Ete mieux 
avec des Eplucheurs comme toi, IJ ai voulu 
dire ſeulement que les Ver. 10. & 11. du 
Chap. xiv. emportent la mEme Teneur a 
quelques circonſtances pres, qui ne touchent 
point au fond de la queſtion. 

Mais quand je t'\abandonnerois cet en- 
droit-la de mes Remarques critiques ſur le 
Paſſage en diſpute, I'en trouverois tu plus 
concluant pour VEterflite abſolue des Peines? 
—Faites y attention, mes chers Amis: En 
vertu d'une expreſſion, qui notoirement, in- 
4285 conteſta- 


(1 Voyez VII. Dial. p. 265. 
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conteſtablement, ne mar 1 en pluſieurs en- 
droits qu'une Eternitd ive ala durte du 


et; Qu FE 1 pn — 


quatre v * plus weed — dune 
— a ee = 


ſages, . qui, cxpriment tout. / 
litteralement, zune TD 
e 


leur donne en | faveur = 
ſens tres: tres force 

ni dans ce g 590 by ics ce q 
il harry alt 35 le] mot. 


Sn du ſens 
61 n elt pr 


Encore une 1 10 
raiſonpable d expli wp | 
par ces divers Pall rye on 
ceux· ci aer, 24.4 % 6 _ veel 


72 vil "Crow mr _ hs + 11 op 
1 2 1 11! 
3 * tens gad Lc tour je Ae Be 8 Fu 
dificults : —, parlant du. at du. pail, 
neficence tu nous as 2 1. 1 wa, "a 
Dexercer ſans qu "il. en_coute ring 92 
beaucoup At ce plair, Si cela eſt, ſes Gta. 
tures ont ſur, le Createnr meme, un 5 inet 
conſiderable; Car ce relief aux ſegtimeny, 0s, 
la generoſitẽ lui eſt interdit: En effet on ng. 
congoit pas que Dieu puiſſe faire | e le _moiadre, 
ſacrifice, ou prendre la moindre peine, A 
nous comblant de faveurs. Ae 
. Tren. 


| "7 WT EP 18. 

OE, Turo. 3 
Par la nature meme des choſes il faut que 
des Creatures faites pour etre heureuſes ayent 
quelques * nn le Créateur ne ſautoit 
joair, Ce ſont des plaifirs' occaſionnez pat 
juelque imperfection: Tel eſt, par exemple, 
& Cnelenine qui ravit Pame quand on a 
echappe d'un affreux danger; Que Yon s eſt 
cortipe d'un vice deteſtable ; Qus l'on a re- 
gué la faveur d'un Etre, de qui tout notre 
Fonheur d. II ſemble qu'il en eſt de 
meme du plaiſir en queſtion: Cet acceſſoite, 
ue l'on juge Etre interdit au Createur, reſulte 
ce que nous ne ſommes pas maſtres abſo- 
lus de tous les objets; De ce que nous ne 
faurions poſſeder tous les plaiſirs A la fois; 
De ce que ſouvent nous ne ſaurions en ac- 
querir un ſans renoncer à un autre, & de ce 
qu'il y a quelque defectuoſitè dans nos plus 
nobles facultez, ou meme dans nos meilleures 
diſpoſitions. Les petits avantages, qui vien- 
nent d' une inferioritè immenſe, ne ſont 2 
Tegard de la Beatitude Suprème que comme 
des atomes imperceptibles en comparaiſon de 
Univers. Il convenoit 4 la charite du Tres- 
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haut, cette charité fi pure, ſi parfaite, de 
nous créer tels qu'il y efit pour nous des 
Biens propres à ſuppleer, autant que cela 
etoit poſſible, au defaut de ces Biens tranſcen- 
dans, qui n'appartiennent qu'a des qualitez 
incommu- 
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incommunicables, ces qualitez qui font “ Eſ- 
ſence meme de I Etre Infini.  * 

Voila des iddes, qui, bien que metaphy- 
fiques,,,paroiflent claires, & fonds en raiſon, 
Mais de plus, implique- t- il contradiction que 


Dieu ſe mette de ſon bon gre dans une ſitua- 
ton, od un grand bete de beneficence ſeroit 


neceſſairement prècedè d un ſentiment dou- 
loureux? Il eſt hien ſeũr au moins que dans 
{a parole il nous fait concevoir les choſes de 
cette maniete-la; Dune maniere ſimple, 
adaptée aux idées communes des hommes, 
& preciſement de celle qui donne le plus 
d'eclat à ſa bonts : Il veut que nous . 
que pour nous fauver il d eſt comme arrachs 
avec une vive douleur au 2 objet de 
ſon amour. I nous a dnn 

& a permis qu'il ſubit Ii 
mort, en que nous ne periſſons point; Mais 


que nous obtenions la vie crernelle (aj. 
FC 
Cela eſt vrai. On dit que la Nature di- 
vine eſt impaſſible. En la ſuppoſant non ſuſ- 
ceptible du mgindre mal-aile peut-etre lui 
6te-r-on en meme tems toute ſenſibilite au 


plaifir; Et en ce cas-là je ne comprens plus | 


du tout ce que c'eſt que ſa feljcits: Mais je 
naj garde de 'm'enfoncet: la dedans : Tout 
; Yy 2 ce 


(.) ln ir. 94. Rom. v. g. Ibid. vill. 2. 


ſon Fils unigue, 
gnominie, & la 
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ce que ien ſai, & que jen veux ſavoir dans 


Apathie il me paroit que l'on doit entendre 
ſeulement qu'il n'elt, ſuſceptible d' aucune 
Perturbatian; Car on ne peut s empecher 
de concevoir que certaines choſes lui ſont 


0 


realen, & que d auties lui deplaiſent ; Et 
que e cela, fl cela ne ſigniſie pas des 
entimens ?, La Ste Ecriture, dit qu'il y a jche 
au Ciel pour un ſeul Pecheur qui vient d Fa- 
mender [). Cela n exprime- t- il pas un doux 
ſentiment? Et quand on parle du Ciel en 
* TE p + & \ go % þ 
general, Dieu eſt 1] excepte? Il y a cent 
autres Paſſages, qui. repreſentent encore plus 


eergiquement les memes affectiona, & les 


ellis zh ehe ne r 1s i Fi 
Quand on ſuppoſe en Dieu une entiere 


appliquent particulierement a. I'Etre, ſu- 
preme (L. | badi 1 21 


$590 Miss- 311 111» Seine 
Par parité de raiſon il doit, auſſi y. voir 
au, Ciel, & en Dieu lui meme, une forte de 
regret, ou de triſteſſe, pour les en 
qui ne s amendent point Et la l eriture 
„ GH peint 
Luc. xv. 7. | 
9 fal al Thi -exlvii. 11. xxl. 14. Mich. vil 18. 


Deuter. v. 29. xxxii. 29. 
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E. cette idèe-la encore plus vivement = 


tre par tout, ou elle nous Parle « 4 
tendres com dafſions ( 5 


1 ee de 1 Fats ne, eut 28 
pliquer qu ces expreſſions, od elle Aa 
preter 2 VEtre ſupreme ce qu'it Va en nous 
de materiel, d "imparfait, '& diirtegulier. 81 
on Vetend plus loin; Si on pretend ue meme 
de nos meilleures Facultez, de nos plus ex- 
cellentes affections, nous ne pouvons rien in- 
ferer pour le connoitre, . cen eſt fait ; Nous 
n'en avons plus Cidée; ; Et nous voila NS: 
Dieu, & ſans eſperance, au monde 6 2 

II elt 8 Partons. * tf 


' - 
j 
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Encore un mot — Ce ue tu as dit du 
riſque de tomber dans le neant' occupe tout 
mon eſprit — Un dernier Jugement ! — Une 
ſeconde Mort ! — Que” de queſtions ſe pre- 
ſentent ! * 

Suppoſe que cette ſeconds mort ſoit An- 
nikilarion, 'petifes tu, Theoctite, que la ſen- 
tence ſera execitee ſar les e au n moment 
de leur ee ” Fg ne 1 


. 
LF 


* Tu rocx. 


int 5 21 

(«) on ae N it les paſſa 4 e 

DEE la miſericorde 8 . ai. 1 
nombre. Mais voyez culierement ix. 15 

Feet ü. 13. Lam. bs ere. 1 ga. 33. Ezech. Ai. fi. wh 


(+) Voyez Dublin Lit. Journal a Letter on Divine 
Analogy, Vol. II. Fart I. Art. XII. p. 145. 
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eh i que le Jour, comme le 
PX gelt a dire 2225 ems, du . 
ſera d'une longue dure :- II faudra que cha- 
cun des Hanes nitens -ſoit convaincu 
qu'il n'eſt pour le ſejour des Bien- 
bac, Wil y _ ee, & feroit 


Eve. | | 
Medic HON il point y avoir a 25 h 
1 ſecond Fan erg 
je veux dire quelque autre ctat de Diſc ien 
Je ne ſuppoſe pas de nouveaux Eſſais à l' in- 
fini. Mais les procedures, par leſquelles 
les Pecheurs impenitens ſeront convaincus de 
la droiture des Deciſions du Juge ſuprème, 
pourquoi n'y auroit il pas un Jong intervalle 
de tems juſqu'à celui de ce Rerabli ſement 
univerſel, par lequel Dieu ſera Tout en Tous? 
Ces Pecheurs he ſeroient pas d' abord irre- 
3 condamnez à la yr raw j 
Dieu les relegueroit quelque part, & travail- 
leroit a u. — Poe enfin tant 
que le ſalut d'un homme eſt poſſible j je crois 
Tis la bonté de Dieu le porte a lui fournir 
les moyens de ſe ſauver. Sut les deſſeins de 
Fo Dieu à cet rien de plus ſor- 
e les ay y de VEcriture. Vous 


diriez 


e r 
y | ” . F 9 Af 
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diriez mEme qu'elles vont juſqu a 
une Redemption abſolument totale (t). 
ſeule e donc, que — 2 — 
nablement admettre, 
d'une gerne e incurdbl, ke 

L'exil des Petheurs'non validen potr l 
Paradis, impliqueroit des Pure pork 


reux, ou, en d autres termes, une ſevere © Dic 
cipline ; Et comme il n'eſt pas probable 


n 


3 Incorrigibilitt abſolue ſoit un cas or- 


inaire, le nombre de ceux, que Dieu par ſa 
bonts ſe verroĩt oblige dancantir, ſeroit ap» 
remment ' tres petit: Ainſi on auroit tout 
lieu d'eſperer de trouver un jour dans le 
Paradis les Amis, qu'on n'y auroit pas ren+ 
contrez en arriennt. | 


Pull, 

Ne ſe pourroit il point auſſi que 
VYintervalle de tems entre notre Mort & no- 
tre Reſurrection Dieu accordat à eeux qui ne 
ſont pas d'une perverſitè ſans remede dos 
moyens de s amender? Nous avons remar- 
que qu' alors vraiſemblablement ceux, dont 
la ſanctification etoit bien -avancee a l heure 
de leur mort, ſe trouveront avec 'aſſiſtance 


de Dicu en etat- de contunuer, & de perfec- 
tionner, 


Ou afieurs Pa ui EtE A 
of, 9 Coloſ 12 Pen. 5 * kent. — 
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tionner,.l'ouvrage-(z). Pourquoi ne conjec- 
turerions nous donc pas que les moins avancez 
pourront profiter de ce tems-l2 ?. Pourquoi 

n'admettripgs nous pas ou ce nouvel expedi. 
ent, ou celui d Eugene, ou pluſt6t tous les 
deux ? Pent; &tre meme pourroit on en ima- 

r encote quelqu'autre. , 

Bk pla i A de la lumiere far Tobſcu- 

rite ou nous ſommes par rapport aux Perſon- 
nes, qui ſont enlevees de la Terre à la fleur 
de lage. Il. faut ſur- tout que Dieu ſe ſoit 
reſery une. Oeconomie particuliere pour les 
Enfans, qui meurent dez le berceau, Je ne 
fi ſur. — fondement on croit qu'ils vont au 
Ciel — paſſer par un etat de Diſcipline. 
Non ſeulement cela me paroit incompatible 
avec le plan univerſcl du Crcateur, ou meme 
avec la nature des choſes: Mais ne voit on 
pas auſſi q in auroit de la partialite, j oſe- 
rois dire de la biſarrerie, à mettre un Enfant 
tout d'un coup en poſſeſſion de la felicits ce- 
Jeſte pendant que tant d'autres Mortels pour 
la mince prerogative de jouir un peu plus 
longtems d'une. courte vie, qui en elle meme 
eſt de tres petite valeur, ſont expoſez a man- 
quer leur falut ? - Mais, direz vous, 
* la mort de cet Enfant elt elle donc 11 
« lui un Mal plate qu'un Bien ? "IM 


(=) Dial. III. vers la fn. 
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Ce ne fauroit etre un Mal z Car puiſqwen 


perdant la vie les jeunes Gens perdent en tout, 
ou en partie, l Education ſpirituelle, leur 
ns La- 


tra point. Non, ſur le Total de leur bonheur 
cette mort prèmaturè ne ſauroit leur etre 
deſavantageuſe. Je le redis de bon coeur 
après Eugene Le Createnr infiniment 
bon, parfaitement impartial, ne voudra jamais 
retrancher à aucune de ſes Creatures Intelli- 
tes la -moindre poſſibilitè de paryenir a 
2 beatitude eternelle ; Et Jajodte qu'il y au- 
ra toujours une ample compenſation 
tous.. les Maux, qu'elles pourront avoir 
ſoufferts ſans ſe les Etre volontairement at- 
tirez;3_ + - 


- i + 


THEOCR, 
De pareilles penſtes me frappent beaucoup, 
& * — — 2 Elles — 
blent ſe deduire bien de ces Paſſages, qui 
'expriment en general les charitables deſſeins 
du-Createur : Mais cela ſuffit il? Ne faudroit 
il pas auſſi montrer diſtinctement que Fon 
ar les concilier en detail, & par tous, avec 

Sto Kerner, , et th 
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Cela demanderoit une longue diſcuſſion. 


. CLEOB. FR) 
Vos reflexions me. r'appellent un ouvrage, 
que je Its autre jour: Ceſt un Traite en 
quatorze Lettres ſur l' Etat des Ames apres 
la mort. Vous y trouverez des eclairciſſe- 
mens, qui peut Etre obtiendront votre appro- 
bation, Je n'adopte pas tout le ſyſteme de 
Trucggh Mais je penſe qu'il a d'excellentes 
_—. | 


4»  « 
* 


4 
THEOCR. 


Ob! pour le coup, Adieu. Si nous vou- 
lions vous en croire nous paſſerions ici toute 
la nuit. Reg ta x | 


tem tat 


— 1 —_— 


x. DIALOGUE. 


PHIiLEMON, EUGENE, CLEOBULE;; & 
| f THEOCRITE, 4 * 121 ; 


N » 0 CLEOB, - * 
LLONS, Théocrite, commence ta 
11 ledure. Tu as dit, & fedit, que tous 
les Maux; Maux corporels; Maux de ] Eſ- 
prit: Inconveniens de toutes les ſortes, ſe- 
ront bannis du ciel; Que rien n'y troublera, 
| ET Ks notre 
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notre paix, n'y derangera notre bonheur. II 


me ſemble que cela embraſſe tout: Ainſi 


jimpatiente de ſavoir ce que tu enten par 
un an Lait $359 * 1 4 1 


10 11. 


SE 9055 cet Ei il * *. 72 Gnas bien 
intereſſantes, que je 5 fait qu indiquer. 
A je nal FIN notre Te 


uit par ap 
= = 2 0 

— Fe ne ſuis point 2 aux 7 
la guerre ne marque que foiblement [etat 
d'un homme, qui ſe trouve en ſeüretẽ, & qui 
reflechit ſur cet etat. Quelquefois je nat 
pus aſſez appoyer ſur le Contraſte, . * forme 
905 de quelques Mayx. Wer u Navis 
iens oppoſez; Guelqdef ois je n ai pas 
880 ye amplement diyerſes douceurs, qui 
doivent neceſſaireme entrer dans le com- 
poſe de notre Matitude; Eg un mot, j ai en- 
core pluſieurs reflexions A deyelopper, pluſ - 
eurs traits à ajoũiter au tableau. Suivant mon 
Pan * vais vous * 2 ſous L idee d' Ace 
| S 3 ans? Klee 
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ceſſoixss la felicitè eeluſto: Et avant que de 
finit il ſera bon dF: joindre encore quelques 
obſervations,” 1 22 HO ieee 
Au reſte, en me ſervant de ce tiltre, ou 
de ce nom, d. Acgeſſorres, je ne ſai ſi j ai bien 
rencontre, Il embraſſe ici des idées bien dif- 
ferentes. "Les uhes regatdent des Biens ne- 
gatifs, ou fimplement une exemption de cer. 
tail Maur: D autres indiquent quelque 
choſe de poſitif. 244 Dt I & +: JOIN 
'"[J'4i'vorlu'tenferrtiet tout cela ſous une de- 
nomination generale: Mais au eas que ce 
tetme ie convientie point, je grois que j ob- 
ticndraj alſement Tindulgence de mes Lec- 
teurs puiſque J'ai ſoifr ꝙ avertir en quel ſens, 
de à quel but, je l' employee. 
Vn ptemſer, & grand, acceſloire'c'eſt no- 
tre Tranquilite, notre Sedrets. Ici bas Videe 
de notre mortalitè, & de notre àſſujettiſſe- 
ment aux douleure borporelles, nous dccom+ 


pagbe par toot : C 
in pot. meme pout in 


ment un accident peut 
vie, & qua coup ſelf au bout d un court 
eſpace de tems,/quelque heureuſement qu'on 
echappe aux 'danpets;* qui comme autant de 
fleches volent, pour ainſi dire, continuelle- 
ment autour de nous, on tombera dans une 
triſte decadence, & de N dans le goufre de 
la mort ; On le fait; On en eſt abſolument 

fo 


de la Vie a-voniri 365 


convaincu: Cela ſe preſente frequemment, 
& malgre qu'on en ait. Les plaiſirs, qui ng 
ſe trouvent que dans les nombreuſes aſſom- 
blees,” ces plaiſits tumultueux, que la pluſ- 
part des Hommes, faute de ſavoi/ mettee en 
oeuvre les mines de Felicité, qu is portent 
dans leur propre ſein, ont la foibleſſe, la fo- 
lie, de recheroher avec le plus: d empreſſe- 
ment, ſont} conſtamment acrompagnez de 
divers dangers ; Et ceux 1a le ſunt encore da» 
vantage, qui demandent de violens exercices, 
& de ces voiturcs, par leſquelles Vart/ſupplde 
a Vimperfedtign de notre force, & de notre 
agilite. [D'alllebrs'divesſes incommoditez ne 
manquent pas de sy joindre; De ſorte que 
le Mal-aiſe, & la Pear, affdibliſſent extreme» 
ment ces plaiſirs, & ſou vent les metamor- 
phoſent en douleur: Mais Je plus grand 
nombre de nos plaiſirs füſſent ils ce qu ils ne 
ſont point, bien vii & bien pures, que fi- 
gnifient apres/tout quatte jours de plaiſirs! 

Dans le Ciel plus tirn d craindre ni dos 
Elemens, ni dd ces terribles Revolutions, 
Fleaux, Bouleverſemens, Cataſtrophes, qui 
epouvantent ici has, & detruiſent, les Hom / 
mes: Plus rien à cmindre. de nos ſem- 
blables, danger (ſoit dit à la honte eternelle 
du Gente humain) danger inſiniment plus 
formidable, & plus frequent, que la Foudre, 
les Tempétes, les Maladies ieuſes, les 


1 


9 
Tremblemens de Terre, les Tygres ä 
V3 .q Hirse,, 8 
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le ven in des ſerpens, la fureur de now 
& la voracité de ſes monſtres. 

Si dans le Ciel il reſtoit ges forte de 
ue ce ne pourroit 'Etre que celui des ac. 
cidens. Mais il faut fe ſouvenir. de la diffe. 
rence infinie entre les Sentimens; les Diſpoſi- 
tions, les Inclinations, des Hommes Fators, 
& les Sentimens, les Diſpoſitions, les Incli- 
nations, des Hommes d'aujourd'hui. L'etat 
preſent des choſes fait qu avec tous les ſoins 
poſſibles, on ne peut eviter de facheux acci- 
dens; Et. dutre cela les Hommes d'à preſent 
ſont en general indiſcrets, hy a durs, 
ne &embarraſſant guere qu'ils peu- 
vent faire. Sur ce 2 pal. l. eſt il — * 

ſansinimitic ils ne laiſſent pas de ſe traver · 
er, de c entrepouſſer, de ſe heurter, de s eſtro- 
pler, les uns les autres? Eſt il etonnant que 
ur negligence oocaſionne divers maux, qu'un 
peu de precaution auroit prèvenus ? Meme 
dans cette vie les accidens deviendroient extre· 
mement rares ſi les Homines &entc'aimoient 
comme ils le doivent: A plus forte raiſon 
de pareils Maux ne pourront guere avoir 
lieu dans un ſejour, ou l'ordre de la Nature 
ſera tout autrement favorable, & ani, encore 
une fois, tous nos Semblables ſeront de vrais 
Amis. S inquietteroit on de la ſimple poſſi 
bilite de quelques accidens, qui ne ſauroient 
avoir de reg ſuites (5) 85 1 
n eu 
ol 2 Voyea d. dels, Dial. III. p. 96. 
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Peu de Gens peut- etre concoivent bie 
toute la grandeur du plaiſir d'une parfaits 
ſetirete. Il faut remarquer qu'on ne ſauroit 
en jouir ſur la terre; Et c'eſt par cette 
raiſon- IA que ſans une meditation, un peu 
ſoutenue, un peu approfondie, on ne peut 
ſe faire une juſte idee de la ſatisfaction, de 
la joye, qui accompagnent la Tranquilite 
quand on reflechit attentivement ſur une 
Anbtion abſolue de” tout danger. Je viens 
de dire que dans cette vie il eſt Impoſſible de 
goſiter ce plaiſir- la. Cela pourra d abord Et 
pris pour un etrange Paradoxe. Rien n'eſ 
pourtant ni plus vrai, ni plus clair. Mais 
« quoi, dira-t-on, eſt ce donc que nous ſom- 
* mes toujours dans la crainte? Non aſſure» 
ment: Au contraire la pluſpart des Hommes 
ont Vavantage de vivre ſans peur lors meme 
qu' ils ſont menacez de divers Maux: Ils 
ſont tranquiles, quoiqu' ils n ayent pas ſujet 
de l'ètre: Imprudence, manque de reflexion, 
ſtupidite, tout ce qu'il vous plaira, c'eſt par 
rapport A pluſieurs ſortes de maux, c'eſt reel 
lement un grand Bien, un Bien ſans lequel 
les Hommes ſeroient trop miſerables: Et 
apparemment c'eſt pour leur conſerver cet 
excellent Lenitif que le Createur les a faits fi 
amoureux du preſent, & fi ignorans ſur Va- 
_ venir; Cependant ils ne jouiſſent point; Ils 
ne ſauroient jouir, de la Tranquilite, que 
Jai en vue; Cette Tranquilite raiſonnee, qui 

procede 
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e de la conſideration attenti/e d'un 
etat de ſebreté, que rien ne peut alterer. 
Comme un pareil etat eſt impoſſible dans 
cette vie, il eſt evident que nous n'y ſaurions 

eder cette ſorte de Tranquilité, dont cet 
etat pour! feat etre la Perch, b * * fonde. 
ment. 27 

Pendant 1a plus grande ins a; otre 
pelerinage ſur Ia terre, il oft yrai, nous 1 
| Roper, point le touribent de la Peul. |: 

deja marque, fi nous Feprouvions*tres 
ſouvent, nous ge pourrions p 2 la 
vie: Mais tant sen faut que nous puiſſions 
acquerir la Tranquilite, dont il 401 qu au 
contraire dez le moment que nous raiſonpons 
ſur notte Traßqullite nous la trouvons fi mal 
appuyte qu auſfi- tot nous la perdons, & ne 

vons la recouvrer qu en ceſſant de refle- 
chir. Je me porte tres bien aujourd'hui: 
Suĩs- je aſſure que je me porterai bien demain? 
Ai-je un garant certain qu'en ſortant de 
chez moi je ng ferai pas une cruelle chnte? 
Si j enviſageois tous les perils, qui me mena- 
cent à toute heute, ſur quoi fonderois-j 
ma Tranquilite ?' 

Sil y en a une ici bas, qui ſoit repreuve | 
d'un tigoureux examen, c'eſt celle-la ſeule- 
ment qui reflemble un peu à la Felicite du 
Ciel, je veux dire celle, qui repoſe ſur notre 
confiance aux ſoins de la Provi ence, & par- 


ticulierement ſur ce Prineipe indubitable— 
| | „ 


"WW... v SE VE A _— 
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7775 toutes fes fois que lei eignuur hermet 4 un 


Mat atteigne un Homme ſage, & bertucux, il 
OR dans la ne» de lõai praturer 
* parceque ſuivunt les admi · 

s arrangemeni 1 a Sageſſe; & de ſa 
2 Tou rESs CHOSES/ DOIVE KT! /TOUR= 


NENA AVANT AOR DE ——— 
EAINMEN T eh. ttt qt: 


Dans le Ciel, -odoles-Maux ne ſeront "lt 
ni neceſſaires, ni utiles, la Raiſon; & la Ver- 


tu; bannitont à pur, & à plein, ioutes ſortes 
Finquictudes, independamment mme de 
cette itution:nouvelle, qui rendra les 


Douleurs, & la Mort, auſſi contraires aux 


regles de la Nature que le ſeroient à preſent 
Finſeiſibilite,, & LImmortalitk. Oui, la- 


nde connoiſſance, que nous aurons de notre 
ben Dieu; Notre Ro Amour pour lui, & 
pour la Vertu; Voilà ſur-tout ce 2 nous 
aſſurara a jamais qu il n'y a plus de perils 
pout nous; Voila: nos — infaillibles 
d'une continuation à toujours de ces plaiſirs 
ine ffables, dont e A le ren de ſa 


gloir e.. 
propre ſelrerk: ons ne 


Si 4 Lide de n 
jaignez l'idee de la ſelrete des Perſobnes, que 
vous cheriſſez, ou des autres Bieng axtericurs, 
dont vous faites cas, votre Tranquikte eſt 
extremement defectueuſe. Telle eſt quel- 


as. .- quiefaiy 
(c) Rom. viii. 27. 
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is notre affection pour: quelques uns de 
hos ſemblables que 3 nous ere 
expoſer d cb affreux dangers: nous ferions de 
bon cout un echange de notre anne 
fefretO'dves leur terrible fieuations\ i 7h 
Quant” nos inquietudes/ par rapport A 
deren Biens, encore qu'elles ſoient incom- 
parablement moins vives, moins //cruelles, 
elles melent-pourtant- heaucoup ep 
a toutes les douceurs de qa mi... 
Dans le Ciel mes Amis, mes plus hs 
Amis mon plus cher Ami, ſeront par tout 
7 — res de notre grand Dieu dans 
une parfaite ſelirete; Point 90 Mort; Point 
de Douleurs pour eux non plus que pour 
"moi z/ Et par conſequent point d' Abbatte- 
mens; Point de ces changemens d' humeur, 
qui viennent de quelque derangement. icor- 
rel: Et par — encore chez des 
tres ſi ſages, ſi bons, ſi bien conſtituez, 
point de biſarrerie; Point d' incartades; Point 
de trayers; Point d'emportemens ; Point de 
rudeſſe: Un commerce toujours uni, tou- 
jours aiſé: Autre ſorte de ſedrets d'un you 
grand prix qu on ne le eroiroit d abord. 
Rien à craindre ni pour mon repos, ni 
r ma reputation, ni pour ma joye. Point 
de Biens 2 perdre ſd) : Ceux que je poſſede 
aujourd'hui je les retrouverai demain plus 
Precieux „ plus abondans. 0 
n 


(4) Matth. vi. 20. 
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Vn autre acceſſoire c'eſt celui du Progr 


Es. 
Fen ai deja parlé au long ſans le faire envi- 

comme ici ſous l'idee d'un Acceſſoire. 
Fai thche de faire voir que dans le Ciel les 
progres. auront lieu à egard de tqutes les 
qualitez avantageuſes tant du corps que * 
Fame; En un mot, a tous egards. Ce q 
m'engage-4 en reparler ici c'eſt qu'a ce = 
j en ai dit Yai queſques amm a de 
ter ſur ſon importance. 

Les deux Acceſſoires, que je viens ** men- 
tionner, ſont ſi neceſſaites à notre Felicite 
quo ſans eux les plus grands Biens deviendroi- 
ent en partie des ſources de Maux ; Et meme 
fans la ſeüreté plus ces Biens ſeroient dignes 
de notre attachement plus deviendroit afflige- 
ant le Mal qui reſulteroit de cette Privation. 
Rien neſt plus clair: Plus par exemple, vous 
imaginerez de delices dans une vie qui doit 
finir, plus vous ſentirez que Iidee we fa Parte | 
en deviendra douloureuſm. 

La Pri vation du Progres ne porteroie pas 
ſes triſtes effets au meme degre : Mais ce- 
pendant elle falſifleroit, — ancanti- 
roit peut Etre à la "lowgue, oye touſe 
notre joye. 

Que l'on ſe r -appelle ici-ce que ai RY 
touchant les progres en parlant de notre cu- 
| rioſis, & de nos conhoiflances(e) . Toot ce- 

Aa 4 2 la 


- 


(6) Dial v. 
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la eſt applicable à toutes les qualitez, tous les 
- avantages, imaginables. Un etat fixe ne con- 
<p Creature Intelligente. On 
_ pl alto atteint un degre de bonheur, 
| perfection, qu'on aſpire au degre pro- 
— — Si on ſe trouvoit tout d'un coup ar- 
été par des barrieres etornelles, nos deſits 
nous tourmenteroient. Leſp eſt-- tou- 
jours un Bien ineſtimable: Elle n eſt pas ſeule- 
ment une excellente conſolation dans nos 
- Maux ; Elle eſt encore le plus piquant aſſai- 
ſonnement de nos plus doux plaiſirs. —— 
On ne peut trop admirer — & la de- 
-licateſſe; des ſoins de Dieu pour notre Felici- 
6: Tout ce qu'il y'a en nous, & pour neus, 
de — — ſe deyeloppe, s aceroit, peu 
Nous :avangons. Il nous ſemble a cauſe 
de de Iimpetuoſits de nos deſirs que nous avan- 
cons lentement; Mais nous avangons:toujours. 
- Cette im petuoſite, - facheuſe ici. bas, la 
brievetè 6 l la vie, |'Incertitude des choſes hu- 
-maines, & nos propres foibleſſes, la rendent 
excuſable. Nous pouvons la rallentir; Mais 
non Vamortir entierement: Pas meme * 
Etre lui Gter tout excts. 

Dans le Ciel elle ne nous troublera plus. 
La nos defirs n'auront' que ce degre d'ardeur, 
ui leur donne de la force; Et U tous ces de- 
15; pat liaſſurance de les voir un jour ſatiſ- 
faits ſeront autant de ſentimens heureux. 
Au reſte je parle ici de cette aſſurance com- 


me d'une; verite reconnue. J'ai deja travail- 
le a Vetablir, () ; Et je remarque ici en paſ- 
fant qu'on doit la conſiderer comme un Ac- 
ceſſoire qui vient bien à la ſuite du prece- 
dent. Apres oe que j en ai dit ailleurs il ſe- 
roit ſupertin de m arrèter davantage a faire 
voir combien il eſt conſiderable, ; Je reprens 
le fil de mes obſeryations ſur nos defirs + 
Pour jouir d'un bonheur aſſarti à notre 
Natute (ie Vaj deja semarguse) il faut que 
nous deſirions: Une ſſtuation ſans deſirs ſer 
roit inſipide. Co qui les rend ici bas dou- 
loureux c'eſt qu'il % meéle toujours de la 
£rinte'; Et la crainte produit I'impaticnce. 
\Banniflez la crainte: Donnez nous un grand 
pouvoir ſur aus memes : ——— 
viſager 70 ang comme une portion -preſque 
imperceptihle de notre dure; Et nous ne 
nous impatienterons plus: Or c'eſt la ce qui 
nous arrivera:dans le ſejour de }'Immortalits. 


Se trouver à Vabri de ces Maux de 1'Eſ- 


-pfit, qui viennent de nos , C'eſt en- 
core un grand Acceſſoire à notre Felicite. 
Pour en faire mieux 'connoitre la valeur je 
vais ici ajouter quelques reflexions à ce que 
Jai expreſſement marque, ou diſtinctement 
inſinué, ailleurs far 1 de ſai 


meme, dont on jouira dang le Ciel, & ſur 
YImpeccabilite Morale, qu'on y aura con- 


De 


tractee (). 1 


{f) Dial. vl. & VII. 
(g) Voyez le IX. Dial. 
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De tous les Maux de I Ame, ou de E, 
prit, les plus accablans ſont certainement 
ceux, que Tor * py — ee de la 
conſcience. 

* Outre cette verſion harm ce ſentiment 
d' horreur, Fw nous avons naturellement pour 
tout ce qui eſt indigne de nous, c'eſt a dire 
contraire' à nos Gotits Moraux; A nos bonnes 
affections, nous joignons conſtamment à 1i- 
dee da Vice celle de quelque Chitiment,” Si 
ce n'eſt point Fidee d un Chatiment propre- 
ment dit, ou d'une peine infligèe, c'eſt du 
moins celie d'un Mal qui ſuit neceſſaitement 
le Crime, ſoit fun Mal pofitif, ou de la = 
vation d'un Bien. Dez qu'un Homme ſent 
qu'il s eſt degrade, abruti, lui meme; Qu il 
a fait quelque choſe d'atroce, i eſt comme 
eonvaincu ou que quelque revers, quelque 
terrible avanture, quelque violente douleur, 
va tomber ſur lui; Ou du moins qu'il a 
eloigne, & — etre perdu pour jamais, un 
Bien, dont jouiſſance eſt neceſſaire à ſon 
bonheur. Sans Sh ſecours de la repentance, 
& leſpoir de ſe rehabiliter, de regagner ſes 
droits ſur Yobjet, qu'il a eu la folie, la fureur, 
de ſe ravir d lui meme, il n'y pourroit te- 
nir: Le deſeſpoir v empareroĩt de ſon ame. 
Voici une partie, & & peut etre la plus foible 
partie de ſon horrible ſolilo que: e 
5 pouvois, je devois, Etre Prince, & ne ſuis 


qu'un Bouvier: Je pouvois, je devois, 
nvelever 


Lc 
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© m elever à la dignite des Anges, & ne 
++. ſuis qu'un vil Mortel: je me ſuis rab- 
e haiſſe preſque au rang des Brutes. 
Qu on ne me menace point d'une deſtruc- 
tion eternelle 2 Elle ſeroit un Bien en 
* coeur, Judas la — cette conſo- 
e lante deſtruction, Dre il: eut trahi ſon 
c her Maitre Gh ou & Enie. 
Q oiqu il n'y abs que les views 1ss plus odi- 
eux, les crimes les plus noirs, qui puiſſent 
jetter l'ame dans ces angoiſſes inexprimables, 
cependant toutes ſortes de vices, toutes ſortes 
— pechez, y portent le — la confuſion, 
e, A n du jogement, 

Fon en fait ſoi meme; Er ee 
eſt impoſſible que nos plus ſubtiles illufions 
Vextenuent- aſſer pour le rendre peu formi- 
dab: ae 09 IG ESIOHD 21G 
Nous ae bas environnez de ons 
danjgereux Ennemis de notre Ame, que l'on 
nomme des Tentations. Quelque grand que 
puiſſe Ctre Vavantage que nous avons rerhipor- 
te,” & quelque afſurez- que nous ſoyons de la 
Victoire, nous avons encore à combattre: 
Nous ſommes expolez à la ſurpriſe ; Et ſou- 
vent, helas ] I Ennemi nous ſurprend. Peut 
etre ne nous bleſſe-t· il que legerement ; Mais 
enfin i nous omg Nous vivans dans les 
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4 aimable 'Tranquilite donc, 
quelle charmante Paix, quand telles ſaront 
nos heureuſes eiroonſtances, telles nos foices 
es, qu au lieu de: Tentations ù ctain- 
nous ae tfouverons! plus autout da nous 
que deqpel donner un dgriableexerciead nos 
— £1123 \,nodorndo: of eule 20900 5 
En will alſez; fur ce que jj al appellé les 
Acceſſoires 2 notre bonheur cejbſte, Il me 
reſte & faire enodre que rvations pour 
achever da: noũ donner ung idee de ce glo- 
riefx eftqr ni i; 115 eonh 7 27157 
Une ſituation: tres: inſetiem d celle, | 
ape de reprefenter paroitroit 4 dis 
un Faradis tres: digne de tous nos vocux 
Il eſt dans la Vie pre ſente des momena tian 
gin 4 Ane N 
rique un beau jour, avec que 4 
ſonnes Gies loin de j bruit alias 
armes, entoures d objets qui flatteut nos ſens, 
le coeur libes do reproches, & I eſprit debar- 
raſſe d affaices Incommodes, nous notas livrons 
2 une oo verlation intereſſante, ou à unt in 
nocente joe, nous vivonb, nous ſommes 
contens 3 Ou bien lorſquo dans une paiible, 
& riante, ſolitude nous rivons fans contrainte 
ſeloh le tour de notre genie;! & | Felpecs de 
notre godt, ou choififſons-quelqu 


e autre oc» 
N ſavotite, nous poſſedons ce:qu'il aous 

faut; Nous vivone, nous ſommes contens. 
Suppoſez 


\ 
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Suppoſez une entiere ſeũretẽ: Ecartez le 
mélange ordinaire des Maux de cette Vie: 
Admettez une varieté de plaifirs, & ſeule- 
ment de plaiſirs mediocres, ,je., yeux dire 
de plaiſirs qui n'excederoient pas ceux, 
que je viens d' indiquer: Suppoſez encore (car 
ceci eſt abſolument requ is) que nous n cũſſi- 
ons aucune promeſſe, ni meme la moindre 
notion, d'une autre vie ĩnfiniment preferable 
2 celle · ci: Enſin figurez vous qu'il füt à vo- 
tre option ou d'eterniſe:r cet etat, ou de 
rentrer dans le ncant, petit Etre que traitant 
de chimere la juſte crain te qu'au. bout de 

uelques ſiecles le degoùt ne: vous rendit mal- 


eyreyx vous prendriez avec empreſſement le 


parti de vivre ainſ. een ee 
Oc, Fil ei vrai qu avec le ſeul Acceſſoire 
d'une. Tranquilite abſolue, c'eſt à dire d une 
exemption de tout Mal pciſitif, & malgre 
Vimpoſſibilitè de divers progr es, que l imper- 
fection preſente de la Nature humaine cxclud 
neceſſaitement, . U eſt vrai, dis- je, que dans 
de pareilles circon ſtances une ſucceſſion de 
plaiſirs mediocres, la pluſpart les mèmes, & 
qui au bout d'un c tain nombre d'annces 
ne ſeroient, abſolumen. t plus que des plaiſirs 
repetez, 1 Para { 
que ne deyons nous point penſer du Ciel, od 
le plus foible de nos plaiſi ts ſurpaſſera les plus 
touchans des plaiſirs d'ici Las; Ou V'accefloire 
de la Tranquilite ſera acc: 2mpagne de celui 
d'un Progres ſans fin, & (de celui de Vaſ- 
B b b ſurance 


peut compoſei un Paradis deſirable, 
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ſarance du ſucces dans nos travaux, dans nos 
etudes Ou par conſequent nous nous atten- 
drons à des Decorat ions toujours nouvelles, 
a des plaiſirs toujours differens, toujours pies 
raffinez; Et où par conſequent encore IE. 
ternite lom de pouvoir introduire le dego 
& la langueur, ne fera que nous donner de 
notre Gloire, de notre'Fehicite, une jouiſſance 
3 & plus am ple, & plus exquiſe ! 
Lees anciens Aut urs Payens, & en parti- 
culier les Potes, nous parlent de Tige d'or, 
& nous donnent des deſcriptions de leurs 
Champs Elizees. Dans age d'Or Ia fimpli- 
cite des moeurs ; L'innocence; La pa; 
Un doux loiſir; Une fertilit& na turelle par 
tout; Un tems doux, & ſerein, font les 
plus grands charmes de ce table au: Dans les 
Champs Elizees les mèmes ir nages un peu 
embellies; Une exemption des beſoins humi · 
lians du Genre humain ſut la terte; Quel- 
ques uns des plaifirs aſſortig à notre nature, 
comme, par exemple, cerix de la Muſique, 
nous rendent un age dio un peu epure, un 
u* raffine. Ces fifticms, quoique très de- 
ectueuſes, touchent les plus inſenſibles. 
Si vous en retranch ez le Petit, le Grofſer, 
FImparfait, que Por ne peut detacher de la 
peinturę des objets, qui reſſemblent trop a ce 
ue nous connoiſſo as ici has; Et ſi vous 
ajofitez divers a"yantages, auxquels on na 
point penſe, ou que, faute d'avoir des * 
: Met ch allez 
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aſſez ſublimes de la Divinite, , & de ſes deſ- 


ſeins, ces Auteurs n ont point repreſentezayec 
leur eclat, & leur etendue, ces ſortes de ta- 
bleaux pourront Etre. regardez comme un le- 
ger crayon de la felicite du Ciel dans ſes com- 
mencemens. _ ha e is 
Ce que la Ste Ecriture nous dit du jardin 

d' Eden, & l'etat ou l'on imagine que les 
hommes auroient été ſi ni notre Premier 
Pere, ni {a Poſterits, neut pechs, preſentent 
une 1mage bien attrayante : Cependant on ſe 
tromperoit fort ſi on jugeoit qu'elle peut nous 
donner une juſte idee du Paradis a-venir, 
L' Homme ici bas, meme, dans Ietat d' inno- 
cence, & avec Vapprobation du Tres-haut, 
ne pourroit ètre qu au bereeau de ſa gran- 
deur, & de ſa beatitude: Il y a une Enfance 
pour tous les Etres creez. Il doit donc y 
avoir auſſi ce qu on peut analogiquement ap- 
peller une Adoleſcence : Et puis les progres 
des uns ſont plus tardifs, ou plus foibles, que 
ceux Pn, Ainſi ſuppoſer que dans le 
Ciel le premier grade des plus petits de 
ſes Habitans ne ſera pas à pluſieurs egards 
extremement ſuperieur à ce qu'il pourroit y 
avoir de plus deſirable dans un jardin d Eden, 
ceſt peut tte ſuppoſer vrai: Mais dans un 
petit nombre, de fiecles tout I' emportera fi 
eminemment ſur ce que nous pouvons con- 
cevoir de plus delicieux, de plus glorieux, 
dans un Paradis terreſtre qu'il ne peut nous 
| bb 2 ſervir 


380 Eſſai fur la Felicite 
ſervir à deviner ſeulement notre bonheur 


d'alors. i 
L' Homme innocent ne ſeroit qu Homme: 
La terte, ne ſeroit qu'un jardin. Quand 
meme nous ne mourrions point, ce ne feroit 
s dans ce Monde. ci que nous jouirions de 
immortalitè: Cela ne ſe pourroit : II n'y 
auroit point de place: Et puis confiner ici 
bas des Immortels ne repondroit nullement 
a la munificence du Tout-puiſſant. Pour 
nous faire donc poſſeder Pimmortalite, & la 
poſſeder dignement, il faudroit qu'il nous 
tranſportät ailleurs; Ou (ce qui revient au 
meme) qu'il fit à notre Demeure divers ag- 
grandiſſemens, & changemens. 

Les Champs Elizees du Paganiſme ne font 
qu'un autre monde un peu moins imparfait 
que celui- ci dans fa perfection. 4 | 

Il ne s'agit plus comme dans Eden, ou 
comme dans VElizee; il ne &agit plus d'un 
bonheur etroittement limite z; D' un menu 
detail de joye; De parcelles de beatitude, 
dont je fais aiſement le. calcul : C'eſt une 
joye, qui m'environne; qui me vient de 
toutes parts; C'eſt une felicitè vaſte, immenſe, 
couù je nai plus d'arithmetique pour le nom- 

bre de mes plaiſirs; Plus de meſures pour 
leur grandeur t Ce ſont, en un mot, les effu- 
ſions eternelles de la puiſſance, & de la 
gratuité, de ! Etre infini: Ce ſont, ſelon la 
belle expreſſion de St Paul, les richeſſes in- 
went LL» FComprebenfibles 
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comprebenſibles de Chriſt (i) : Ceſt un ſejour, 
auquel on ne fauroit aſſigner des bornes: 
C'eſt l'Univers purge, retabli, perfectionné, 
ſuivant toute Petendue, toute I'efficacite, des 
perfections de ſon” Createur:” Ce ſont des 
multitudes innombrables d'Etres. Intelligens, 
qui en ſageſſe, & en heureux ſentimens, 
s'elevent continuellement vers la gloire, & 
la beatitude, de VEtre ſppreme.”" 
Voila dans 8 que je-congois | 
des Biens du Ciel. /Je me flatte de n'avoir 
avance ſous le ſceau de Vautorite Evangelique 
que des Propoſitions formellement contennes, 
ou clairement infinutes, dans les Ecrits fa- 
crez; Et à Vepard de mes conjectures, je 
crois avoir eu ſoin de ne hazarder que celles, 
qui fondees ſur les Attributs de Dieu; Sur 
la nature des choſes en general, & en parti - 
culier ſur la Conſtitution de la Creature hu - 
maine, & ſa ſituation dans ce monde, ſont 
d'une grande probabilite, nga 
Pour rendre cet Effai plus complet je vais 
r'aſſembler les principaux traits du tableau 
diſperſez ga & 1a; Mettre ainſi tout à la fois 
ſous les yeux ces merveilleux objets. Ce 
ſera une recapitulation, un precis, de toutes 
mes obſervations, & reflexions, precedentes, 
Lecteur attentif, fi chacun de ces 
objets detache des autres a pu vous frapper, 


2 Ju eſpere 
„ e. \ | 
(i) Epheſ. ii. 2. 
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je u'an Tout-enſemble en vous r appel- 
vm etal r que vous os 
vũ qua pluſieurs repriſes, & en vous pre- 
ſentant I harmonie, & le luſtre, que chaque 
partie conſideree ſeparẽment ne ſauroit avoir, 
produira un plus grand effet, fera ſur votre 


Sock. une. impreſſion plus vive, & plus du- 
ra le. go nay Fr 11202 

Je ſuppole, mes Amis, qu'il faut garder 
cela pour une autre lecture. | 
| 3 PII. | 1 2 


Sans contredit,—Raiſonnons un peu ſyr 
de que nous avons enten. 
Il me ſemble, Theocrite, . que tu aurois 
bien fait de paraphrazer avec etendue pluſi- 
eurs paſſages que tu as citea, & que tu de- 
wis inſerer ceux qui me viennent dans l'eſ- 
prit: Ils auroient puiſſamment, confirme les 
autres. La Ste Ecriture, nous dit que nous 
ſerons faits participans de | 7 divine ; 
Que. nous porterons Fimage.du Fils unique de 
25 (k); 235 nous ſammes JG beritiess (1): 
Elle dit que les Fideles ſeront effis avec lui 
fer ſon thnone (m). Apres cela, ſans doute, 
tant de ſublimes conjectures que tu voudras ; 
Afurement ceux-la ont tout à eſperer, tout 
a attendre, qui ſont rrangformez de . en 

re 


9 10 2 Pierre i. 4. Rom. viii. 29. 1 Cor. xv. 49. 
1) Rom. viii. 17. {> | 
(m) Apocal. iii. 21. Voyepauſſi ibid, xxi. 7. 
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lure d I ö Hf 4 a a 
Ga it. 12 


„thb 300 * Tuzoon. i 30 "144 
F avois | 
ajoiiter à mon 22 Mais, je Pai deja dit, 
je crains la longueur: TYaillenrs je voudrois 
favoir un peu le goũt du Publicavant que de 
prendre la peine d en faire un onviage plus 
ample & plus correct. Sil deplatt tel qu il 
eſt, je detelpereron abſolument — le faire ap- 
prouver: Et s il plait, je ſerai ſi encourage 
que je me feral un plaiſir 5 remettre la 
main. 


my , "yg * 4 1 0 
— $4.4 41 FT a 


"Dann 


Tu nous as dit bien hardiment, Thdocrite, 
wee fre, qubigue er beureux, ne cons 
ent point d ia Creature Intelligente Quand 

ho n'applique cette idee qu d des Etres impar- 
faits cela va le mieux du monde. La Propo- 
ſition plait d abord, & ne paroĩt pas pouvoir 
nous mener à de tertibles abſurditez : Mais 
Lapplique· t· on à l Etre parfait, tout change 
de face. Si un etat fixe, un etat qui im- 
plique l' impoſſibilitè du progres, eſt _ grand 
deſavantage, il ſuivra de 1a que lo premier 
des Etwes Intelligens, Etre prom; 2 


"_ 2 > Cor. 1 18, 
(e Match. Xx. 44. Marc xiv. 62. xvi, 19. Erbe. L 
20—23. 
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dans une ſituationi deſavantageuſe, une ſitua · 
tion qui ne lui convient pas; Car aſſurẽment f 
elle eſt fixe, immuable : Tu m' avoueras 
2 il ſeroit injur ĩeux de lui imputer aucune 
iminution, aucune addition, en un mot, 
aucun chan ement quelcongue en Bien, ou 
en Mal., Tu as; Jede e que /i nous nous trou- 
vions arrttts. Par des barrieres eternelles, nos 
dehirs nous eroient; Due l eſperance 
eſt lee un Bien weint Cela ſervoit 
per, à appuyer, Aintree: Or 
Figs es devient fa ux quand on 
cnn fs, a FEtre Ke Il eſt arr? 
par des barrieres eternelles; Et cependant 
je ſuis bien ſefir que tu ne diras pas qu'il a 
des defirs qui le tourmentent : L'eſperance, 
que tu uppelles un. Bien ſi precieux, Dieu 
n'en eſt pas In ſceptible Et quoiqu'il manque 
de ce iguant aſſaiſonnement aux plaiſirs penſes 

mn il ne ſou: pas 3 merz e 
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21 YU | 1:6 TE: 05 
Il y AK wr les, perſon de Dieu un 1 grand 


— 4 dlidees ſi generalement etablies qu on 
n oſetoit preſque propoſer, je ne dis pas de 
les proſorite, ou de les affoiblir; Mais ſeule- 
ment de les examiner, & qui pourtant abou- 
tient à d'etranges concluſions, . Si Lon ſup- 
ſe, que Dieu eſt dans un etat abſolument 
inalterable ſoit par rapport à lui meme, ſoit 
par rapport. A tous les Etres de Univers; 


Qu lil 
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Qu' il vdit egalement le Paſſc, le Preſent, & 
FTA. venir; Qui il a tout prèevd, tput reglé, 
tout predetermine, de toute eternité, je ne 
comprens plus à quoi il peut goccuper ;' "Je 
nal plus aucune notion de ſon bonheur. 
III ya en Dieu impoſſibilite de progres 
dans ſes Facultezʒ & Atiributs; Mais non 4 
legard des Actes, ou Operations} de ces At- 
tribats.” Par exemple, Le Monde n'eſt pas 
eternel: II y 'a done eu un tems, où la 
Toutepuiſſance du Tres. haut ne s etoit point 
encore exetcee par rapport à ce Monde. On 
peut concevoir ainſi une execution, & un 
developpement, à Vinfini des deſſeins, on 
projets, du Createur'; Et pour ce qui con- 
eetne les Etres Intelligens, & Moraux, & 


conditionnels, c'eſt à dire, nt de la 


condaite de ces Etres eſſentiellement libres, 
admettront une diverſitè inconcevable de 
menagemens, d'expediens, d aceroiſſemens, 
pour les amener à Fetat, que Etre ſupreme 
doit toujours avoir en vue, une felicité per- 

manente, & progreſſi je. 
- Un etat fixe ne convient point à la Ctéa- 
ture Intelligente parceq delle eſt toujours 
loin de la perfection abſolue. Mais Dieu 
etant abſolument parfait n'a pas beſoin de 
progrès, & par conſequent ne peut les deſi- 
rer. Un Bien qui n'eſt un Bien qu' entant 
qu'il ſupplee ele defaut, ou remplit 
cc quelque 
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386 Eſai ſur Ja\Felicite 
quelque beſoln, n'eſt pas un Bien pour un 
Etre, a qui rien ne manque, & 55 laurgit 
11 13 | 
Mais ſi la perfeciqntablalye, & 150 de touts 
eternitè, imꝑlique eyidemment une Immuta- 
bilitea toute tigueur dans les qualitez, ou attri- 
buts du Orc ateur elle ne va point à la meme 
concluſioh par. rapport à ce qui ſe paſſe en lui 
a loccaſionide ſes Creatures, Iei je crois qu'il 
faut introdnire toutes les impreſſions, que 
peut faire ſur un Etre ſage, & bon, une va- 
rietè infinie d evenemens. Sur ce pied là il ne 
change pas pour ſes ercatutes : Mais ſes Crea» 
tures en changeant excitent en lui des ſen- 
— d' approbation, ou de deſapprobation ; 
wee zou de deplaiſir, & quelque 
analogue à de charitables craintes, à 
4 genereux deſits. Cela bengage d veiller 
conſtamment à Fexceutien de {es vaſtes pro- 
jets: Il fera venir l heureux moment, où 
l multitude innombrable de ceux, qui ne 
ſe ſeront point attire une perdition ſans re- 
tour, commenceront au Ciel la carriere de 
leurs progres a l'infini dans la gloire, & dans 
la beatitude. Il n'y aura qu'un court eſpace 
de tems pour I'indignation :-; Apres cela, la 
felicite devenue univerſelle, & aſſurce, VE- 
ternel ſe e à jamais dans ſes ocu- 
_— 21009 23:75: 25104 
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* Voyes 5 rena. TH" bel xXi, 1. 1 Cor. xv. 
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Il me ſemble; comme” 4 Oſtobale 
qu'une Pro-ſcience Abſolue emporte des REG 


crets abſolus, & detruit toute Fake d. Oer. 
tion & de ' Gouverneihent: Aut Heu que hi 


cal ble avec la ngture meèeme des Etres 
libres, & que par conſequetit Dieu ne Pre- 
voit qu'autaht quelle le permet, nous con- 
cevofts auffitot Gul agit ſulvant les divetſes 
vecurtences' Ocaſionic eg Par le preceux don 
quel leur a fait de la Lib te; Nous le Ver- 
rons-trivalllant” cohfirittellement, & par des 
moyens innombrables, à leur procureb Yavfe 
la felicite, dont ils ſont 2 Ils ont 
le ge 5 E. # enereux projets. 
eur don i E ous l'avons Yep 
remarquc) Si lus adtflitable effet 
fon da be &-&' ſa Bontẽ; Ms 
il Sag xecher ju ils fen abifent'? Jeur 
prop pf re I Yagi woo re bo 
ur comic s'fls * S Qerloithy deux memes 
Voiſx pour lui zou de ſources Ns 
= 


inen dels, & Möorauxzeq uy 
ellis ntes. Pls! — be, 1 


. 1 ititude g Progrès, & logs - 
rance 1 Vorla pour: Mites Prog par les 
progres 3 de Fafins: Voit des 
Defirs, & par conſequent” Epperunce, du 


quelque chole d'analogue. 
1 ET. 
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je ne decouvre point par od de pareilles 
idees 3 lui Etre | alc On n'a 
71 z me le faire appercevoir,; 6. j'y, renon 

Linftana; Car j'ai pont. Ini la Veneration 
plus prafopde. Tout ce que j enviſage comme 
appartenant nta la ſouveraine per- 
feckion jg le lui attribue auſlitdt, hien per: 
ſuadé qu en cela je ne. faurois me tromper. 
11, peut . avoir de lerreur dans mes concep- 
tions; 5 dans mes deſſeins, dans mes vo- 
lontea, dans mes efforts, pour le connoitre, 
& le re Lale tout * Get. tout 2005 fe 


45 


"I $94 
7200 „ 


A quoi ban nous dire cela? Nous le fa- 
vions. La bonne foi, qui regne dans tes he- 
relies, doit te mettre 4 couvert 96 tour 
blame. Au reſte, pourrois bien me 
rendr un peu ne auſſi: . Je ſuis tout 
Hos 1 jager A Tae force d'alambiquer les 
eons dn T. haut, & de ſubtiliſer ſon 
Apathie, (r), on court grand riſque, de don · 
ner dans le Galimatias, ou dans Ia Chi- 
— Et fi je n adopte certaines notions, 4 
meme certaines paroles, conſacrtes par | 
Tems, & par ha ae, me voila * 
tique comme to. 


2 


Wonen. 


(r) Voyez IX. Dial. p. 276, 277. 
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Je le cone: „mes Amis, my 
etoit de WA Mn 1 & | 


la Bench. & ſoon eds, 7 7 
toß, 


.. tout dans 
Ja l la 0 e il 1 Ne. 95305 2 


de celle de Dieu; Il S agit de tre; 
ſi mes Propoſitions e que faut il 
plus 2, Elles demeutetont telles malgre leg 
difficultez, qu'elles Lene faire Naitre fas 
wanne jet. > ede fr a 
Lachen nl. oY IND wn ex 
arr un mot fur un autre endtbit de ton 
Eſſai. Tu as dit 25 Ia nouvelle Conſtitution, 
ue Dieu e 5 te Ciel, rendta les — 
eurs, Vt, au yin res 
d ba ? ature que.le fe ont pi 1 ras 
lite & F (5), "Je yg yols 10 
pourquoi apres le renouvelſemcnt de toutes 
choſes wald y 12 i 14 Mort, —_—_ 
Tune impoſſibilit ue: Je croitois uſ- 
tot que 2 ae ih 5 t le Wen les 
progres des Bien- eur . to togites ſortes 
de grandes — & d. excellentes 
qualitez, mais meme leut exemption de tout 
Mal corporel auſſi bien ue de tout mal ſpiri- 
tuel, & les leur immortalits, ſeront ſelon le plan 
eternel 


% Cirdeſſis, p. le. 
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390 Eſui ſur la Pelicits 
eternel de Die u, ou l'rdre immuable des 
choſes, les fruits de la ſanctification; De 
meme que Teton ce plan, ſelon cet ordre; la 
miſere, & Ia mort, ſont les ſuites de la cor- 
ruption morale. Ainſi avec une pofib/1ite 
{hpi ds peri u y Suche on sur fen toi 
les Bien-hedteux une inggffbilit“ morale; Et 
par la VOzconomie neceflaire pour conſet ver 
tous les plalſirs de l'Agence, ou du Moi, 
fubſiſterort eternellement à tous egards, du 
dans toute Petendue imagina ble 
Les expreſſions de ! Ecritute Les Fistel 
iront d; la vie eter nelle — Ce corruptible 
e eee 
—— A celut qui vaincr a je.donnera a man. 
fer de Parbre. de wie, gui eft au niilieu du Pa- 
alt de Dieu," & antres cxpiellons Ten: 
Blablek 4), marguent bien diſtinctement que 
ſuiyant les loix de la Nature d'alore, qu ſuivant 
ce nouvel Ordre, ce nouvel Etabliffement, des 
choſes, nous pourrons par des tyoyens faciles, 
& agreables, conſeryer Eterhellenment notte 
vie, & notre ſante; Mals elf tiemportcht 
pas une impoſſibilité ablolye,” && phyſique, 
de perdre Lune, „„ +295 Ade wn 
6.4 1 | », PIONAOY @-* , , 
De plus, 'Thegctite, tu'as femarque qu il 
elt de ja pafare de tent £6, as moins 
tout corps organize, de pouyoir s'uſer, ſe de- 
pup corps digte de Peß pe ver, 12 


| 4) Dan. xii. 2. Matt. xxv, 46. Jean v. 29. 1 Cor. 
3 43, & 54. nn 10, 11, 17. Ibid, xxi. 6. 
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ranger par un choc (u). Tu en as conclu 
qu'il faloit ede le Ciel quelque ex- 
pedient pour conſerver, ou repater; le corps, 
que nous y aurons. Cela n implique-t-il pas 
evidemment une poſlibilite phyſique de diſs 
ſolution? Deailleurs 1 impoſtbilits Morale 
ſuffit; Et elle a certainement quelque choſe 
de * flatteur, . 20 


Turok. 20 7 


1 ene que tu as raiſon, Je, po oat 
done bg anche cet endroit-12, 4 y Nad, 
ter ton ralonnement! par WW de orredtif, 


RE ED TT 


To chal it voits plaira: 2 Fre 
me patoit de tres peu de conſequence. . 455 
meme nous ſeriohs' 'Phyhue ent immortels 
& inyulnerables, nous'n'en ferions pas moi FT. 
heureux'; Car dans ce qui ſe feroit pour no- 
tre felicits'il y auroit toujours aſſeꝝ du nd- 
tre. Eugene s'eſt recriè contre les Subtili- 


ſeurs. Peut- etre, mes Amis, ne feriez vous 


pas mal de vous rappeller ſes reflexions, & 
d'en profiter. Je vous devois un ceup de 
bec: Le voila. 2 eſt tems 41 nous cn 
Adieu, 


(+) Dial, II. & III. 
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Taz zock. | 

* vous ſouvenez, ſans doute, mes 
{OP Neat Jai à preſept a r aſſembler 
2 x traits du tableau diſperſez ca 

; rhettre ai ofi tout 2 Ja fois ſous Jes 

70 ces merveilleuk objets. Ceci ne ſera 
done qu'une Recapitulation, un Extrait, de 
toutes mes;Obſervations,, & Reflexions, pre- 


ceden e me flatte que ce Tow; 5 
fera 5 gate On . 5 8 I e 


1 
4 


que plaifir au. 1 3 088 ra les 
endroits Jes plus intereſſans, & en les lui pre · 
wan leg 2 de toute diſcuſſion. ; 1 


* Vid. 
| et 21 II. N. 
eee avirajſon. AD a 
montre ton Ciel que par morceaux: II ſera 
bon de voir les choſes les unes aupres des a 
tres, & . en ſa place. 


Eu. 


Aſſurément les importantes veritez, les 


in conjectures, une fois etablies, on 2 
i ien 
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bien atſe de les paſſer en revue une ſeconde 
fois, & fans la fatigue de attention, * 
ee les raiſonnemens. 


* PHIL. 1 255 
* ſommes tous d'accord ſur rutilits de 
ton Extrait. Commence ta lecture. 


Turoc R. [7 lit.] 


pry ity a de facheuſes infirmitez, des 
deſavantages * attachez à notre corps. 
Ces min firmitez, ces deſavantages, viennent 
avec nous au Monde, & ne nous quittent 
qu' avec la Vie. 

Nes Pacultez  corporelles, nos Sens, ont 
des imperfections. Il en reſulte neceſſaire- 
ment divers inconveniens paſitifs. | 

-Enfin nous ſommes ſujets aux maladies, 
aux douleurs, à la deeadence : Notre Corpe 
Suſe, ſe derange, linen Nous mourons: 
Cela eſt inevitable. 

Les facheuſes infirdalide; les deſavantages' 
inſeparables de notre Conſtitution preſente, 
ook + —— Ls deſig reables: ſuites de la 
Nourriture, & Ie Semmel | 

Les Effets de ces Infirmitez ſont frompinny 
incommodes : Le ſommeileſt une” eſpece de 
mort petiodique, une interruption” à I Pen- 
ſce, & au Sentiment. 

Nos Facultez oorporelles, eo ler 
8 aux Facultez⁊ du mme Gente” 

D d d dans 
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dans d'autres Animaux, & ſur-tout quand 
nous conſiderons le - degre de perfection, 
auquel le Createur pourroit porter ou 
ces mèmes Facultez, ou des Facultez ana- 
logues, nous paroiſſent d'une imperfection 
bien humiliante. ee ee 

Les inconveniens poſitifs, qui reſultent de 
cette imperfection, & de la nature des Etres, 
qui nous environnent, ont lieu preſque 2 
toute, heure, Nous nous mouyons avec len- 
teur: Nous ne ſaurions nous tranſporter un 
peu loin ſans embarras, ſans laſſitude: Pour 
employer utilement notre ſoupleſſe, notre 
agilite, notre force, il faut que nous ſubiſſi- 
ons des travaux, des peines, que 1'on peut 
ſouvent appeller des Maux. Hf 

Nos Sens auſſi ſont bien defectueux: Il eſt 
des Saiſons, des tems, & bien des heures, ou 


 YArt ne fauroit ſuppléor à plein au defaut 


de la lumiere du Soleil; Et ſouvent cette lu- 
miere, qui nous eſt ſi utile eblouit, affoiblit, 
nos yeux. La neceflite, od nous nous trou- 
vons de reparer par notre induſtrie ce qui 
manque à nos Facultez, & à nos Sens, de- 
montre leur imperfection, & nous fait deſirer 
quelque choſe d'analogue, qui ne ſoit point 
ſujet à toutes ces incommoditez. 7 
Si le Goũt, & l'Odorat, nous fourniſ- 
ſent un grand nombre d'agreables Senſations 
par la multiplicite des favorables objets, 
qui les excitent, il arrive ſouvent que 
es 
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des objets contraires produiſent un effet 
ſe. La diſpoſition — des choſes — 
de pareils delagremens inevitablement, & fre- 
quemment, Mais ce ne font Ja que des riens 
en comparaiſon des Maladies, des Douleurs, 
de la Decadence de notre Corps, & de ſa Mor- 
talité. Voilaà les grands Maux, qui ſans l'ad- 
dition d aucun autre Mal peuvent faire de ce 
Monde preſent une Vallee de miſeren. 
Dans le Ciel nous ſerons affranchis de toutes 
ces inſitmitez naturelleg, que j ai appellees de 
facheuſes ſujetions. Le Viandes font pour le 
Ventre, & le Ventre eſt pour les Viandes; 
Mais Dieu detruira lun, & autre, dit St. 
Paul (a. 23 Leeb #3 eee * | 
S'il faut ſuppoſer des moyens de cbnſer⸗ 
ver, de reparer, de pet fectionner, nos corps 
immortels, ces moyens ſeront, ſans doute, ſi 
aiſez, ſi prompts, ſi commodes, qu'on ne 
pourra les regarder comme des inconveniens: 
Peut ètre méme ſeront ils ſi agreables qu ils 
entreront dans le compoſe de notre Reati · 
tude. 131 26039) a9 WI 
Le, ſommeil alors loin de nous etre utile 
deviendroit en quelque ſorte une uſurpation 
des droits de l' Immortalite: Ce ſeroit au : 
tant de xetranche fur une delicicuſe exiſ- 
tence, Nos corps donc, quoique delicatement, 
ou finement, organizez, ſubſiſteront dans le 


* 141 4 4 1 
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meme. etat, ou ſe r etabliront tres prompte- 
ment, & ſe ront de plus en plus, 
{ans avoir beſoin pour cela d'un uſage: embar - 
raſſant de quelque matiere externe, 0! dau- 
cun inter valle de repos. . 
Nous pourrons nous tranſporter dun len 
a un autre avec une facilité, & une viteſſe, 
qui peut Etre ſurpaſſera tout ce que nous 
connoiſſons ici bas de la Faculte Locomotive: 
Nous aurons les moyens les plus commodes, 
& les plus nombreux, pour vaincreila reſiſ- 
tance des Corps. Telles ſeront, en un mot, 
notre agilitè, notre adreſſe, & notre force, 
ay nos travaux d'alors n'auront que oe doux 
egre de peine, qui cans dern des cas: wut: du - 
travail un plaiſir. (© 
Nous aurons des e 1 les 
eſpeces, non ſeulement de celles qui ſervent 
principalement a nous procurer ly connoiſ- 
ſance des objets, mais auſſi de celles, qui ne 
ſer vent qu à nos plaifirs: Il y en aura de ſem- 
blables, ou analogues, à celles d'ici bas: Cel- 
les la ſeulement en ſcront retranchees, qui 
ne ſont faites que pour la vie preſente ;- Et 
apparemment en leur place le -Crenteur en 
ſubſtituera un pal ew dautres,' dont 
nous ne pouvons 4 ee avoir aucune 
idée. 20 9A 
II faudca derben, p par exemple, 
que nous ayons un Sens analogue à la Vue; 
Mais, ſans doute, il ſera tout — par- 


fait 
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fait que notre Vue d preſent; Bt oe. qu il 
y aura alors de ſemblable, ou danalogue, 4 
la lumiere de ce monde, ſera in variable; 
eternel, A des/Creatures, qui ne dotment 
jamais, il ne faut point de wit. Oe ſera 
une lumiere pure; egale, d'un eclat 
tuel, & dont nos yeux pourtant, alors Kain 
expres pour elle, ns ſeront ni:eblouid, ni fa} 
tiguea· De mem à hegard de l' Ouie, nous 
aurons auſſi un ſens analogue: Ce qui au- 
d hui nous pfocure le doux ſentiment, 
& Fagreable- idte, des ſons accbrdans, har 
monieux, ne doit point Etre detruit. Par la 
munificence infinie du Tres-haut tout ce qui 
eſt ſi noble, ſi beau ſf convenable à des 
Etres, qu'il a douez d' Intelligence, qu'il a 
rendus ſaſceptibles'detant' de fentimetis ex- 
quis; ſera intent nent. perfec- 
tlonne, 241/49 ml £11 D/211h PIT 949111075 

Quant aux ſonſations de toute autre ef 
„nous ſerons envirotmez d'objets 

+ les exciter, Tout infetiours que de pareils 
plaiſirs nous paroſtront alors 4 der plaifirs plus 
dignes de Fexcellence de notre nature, ils ne 
laiſſeront pas en a COIs bone 
decheur. I * 

— uelque ware quel - als 
que varices, qu*elles' puiſſent Etre, n 'chran- 
leront point Vadmirable nne, de nos 
corps celeſtes,” 


 Outre 
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Outre le plaiſir, qu'elles nous feront par 
elles memes, elles ſerviront a donner priſe, 
ur ainſi dire, à une multitude de ces aima- 

le attentions, de ces ſoins obligeans, | qui 
cimentent, qui animent, L affection mutuelle. 
Toujours ſoumiſes à notre Entendemont 
epure ; Hors: de toute concurrence avec nos 
Godts Moraux; Purgtes de tout leur venin, 
loin de nous jetter encore comme ici bas dang 
de honteux ecarts, elles ne feront que repan- 
dre un doux aſſaiſonnement ſur nos genereuſes 
actions, multiplier, diverſifier, les 'agremens 
de la Soczete, = 113 HO 3t "Ww 12 *, 44 51740441 
Outre ce que je viens de dire des Senſa · 
tions, il eſt à remarquer qu'il y a un etat, 
qui n'a du rapport à aucun de nos Sens en 
particulier, mais qui les favoriſe tous: C eſt 
cet etat d'une aiſe complette, od l'on ſe 
trouve lorſqu'on jouit d'une ſante entiere, & 
qu' aucune intemperie de lait, aucun Inſecte, 
aucun des corps, qui environnent le notre, 


ne nous cauſont la moindre incommodite, & 


quꝰ au contraire tout conſpitre a nous flatter, 
a nous plaire: C'eſt - plus qu'une ſimple 
tranquihte: Ce n'eſt pas du moins une tran- 
quilite fade: Encore que Von ne faſſe pag 
attention à tel, ou tel, objet qui pourgoit 
frapper agreablement quelqu un de nos ſens 
en particulier, on godte un plaiſir general, 
an ſans Etre vif a quelque choſe de bien 


oux. | 
| Nous 
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Nous devons ſuppoſer dans le Ciel un etat 
analogue, mais tres ſuperietr, A toute ſitua- 
tion de cette nature, que Von * acquerir 
dans le monde preſent. 

Les Maladies, les Douleurs, la Decadence 
de notre corps, & ſa Mortalité, ſont les 
grands Maux de la vie terreſtre, des Maux, 
dont toute notre ſageſſe ne peut nous garan- 
tir: Et ces Maux- ld nous en ſerons entiere- 
ment delivrez. 

Aujourd'hui les Matadies, les Douleurs, 
traverſent frequemment nos plus agreables, 
nos plus utiles, occupations, nos plaifirs les 
plus cheris. Alors = de ces triſtes obſta- 
cles, plus de ces affligeantes interruptions : 
Nous ſerons entierement à nous memes : 
Nous ſerons Logger none a ple de tous not 
_ | 

A preſent” Paffoiblifſement inevitable de 
nos Facultez, de nos Sens, nous reduit à un 
etat de langueur, Fennui. Alors dans une 
jeuneſſe eternelle, & à la faveur d'un accroif- 
ſement continuel de nos Facultez, & de 
nos Godts,: nos plaiſirs s "affermiront, & fe- 
ront toujours de nouveaux progres en viva- 
cite, & en etendue. 

Ce que j ai dit juſqu'a preſent ſe rapporte 
tout a ces Avantages, ces Biens, ou ces Plai- 
firs, que je nomme Avantages, & Plaifirs, 
du Corps pour les diſtinguer de ceux qui 
ſuppoſent les Affections Morales, & — Re- 

exion. 


| 
| 
| 
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flexion, Ces derniers, que je nomme 
culierement les Biens, 25 les Plaid, de 
Ame, ſont d'un tout autre Ordre, d'un tout 
autre Prix. Ainſi notre Ame dans le Ciel 
aupres de notre bon Dieu parmi les ſaints 
glorifiez; va nous preſenter cette partie 2 
tableau, qui eſt infiniment plus auguſte, & 
plus attrayante, que autre. 

Avant que de Vetaler il eſt neceſſaire de 
vous y preparer par quelques obſervations 


i ſeront comme des regles Ne la placer 


ſon j 

323 on compare avec quelque exacti- 

tude les plaiſirs Intellectuels, & Moraux, 
avec ceux des Sens on oft ſurpris de trouver 
que ces derniers font un ſi petit article de 
notre Felicit qu'à peine meritent ils d' etre 
mis en ligne de compte; Et (ce qui eſt bien 
lier, bien digne de remarque) le fort 


de leur valeur, la Tale choſe, qui rend un 


grand nombre d hommes fi Aale de ces 
foibles plaiſirs, c'eſt qu en mille occaſions 
ils ſeryent de mobile aux plaiſirs Intellectuels, 
& Moraux. En general les prodigieux ecarts, 


ol les hommes-ſe-jettent, les honteux exc8s,; 


auxquels ils s abandonnent, ont pour cauſe, 


non les Sens, comme on ſe le — faute 


d'obſerver les choſes avec attention, mais la 
plus excellente de nos Facultez, celle de I'A- 
r &c les plus beaux Sentimens, ſavoir, 
defir de s' elever, les affections genereuſes, | 
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& ſociales, Les Libertins ſe trompent ſur 
les Objets de leur Felicite: C'eſt par les plai- 
firs Intellectuels, & Moraux, que meme les 
plus abrutis la cherchent ſans sen appercevoir. 
Les plaiſirs des Sens ſont par eux memes fi 
peu capables de la leur procurer que les y re- 
duire ſeroit les plonger dans un etat deplo- 
rable. . 

Ainſi la perte de ces ſortes de plaiſirs, vil 
faloit les perdre, devroit peu nous toucher, 
n'etoit qu entre les mains de la ſageſſe ils de- 
viennent des Inſtrumens, ou, comme je les 

ai deja appellez, des occaſions, des Mobiles, 
de pluſieurs ſentimens dignes de nous, dignes 
meme des Habitans du Ciel. Certainement 
ce ſont les plaiſirs Intellectuels, & Moraux, qui 
forment les grandes ſources, la Baze, l' Eſſen- 
tiel, de notre beatitude. | : 
Ceſt ſur ce pied-la que nous devons conſi- 
derer notre etat dans le ſejour de 'Immorta» 
lite: C'eſt avec cette favorable prevention 
que nous deyons y enviſager les Biens de 
Ame, | f 
Commenqons par les plaiſirs Intellectuels. 

Les idées de ces plaiſirs ſont renferm&es 
dans les idées generales d'apprendre, & de ſa- 
voir, Ce font, & ce ſeront eternellement, 
des actes volontaires de notre Intelligence. 
Une fience infuſe ne nous contenteroit point. 

Sans Vaſſaiſonnement de V Agence, ou du 
Moi, nous ne poſiterions que tres imparfaite- 
E e e ment 
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ment, tres foiblement, le plaiſir de ſatisfaire 
notre curioſite, ce vif deſir de connoitre, qui 
eſt ne avec nous. 

Les divers inconveniens, qui dans ce 
Monde-ci troublent, derangent, Vacquiſi- 
tion des Connoiſſances, & en retardent les 
Progres, ſeront bannis du Ciel. La les tra- 
vaux neceſſaires ne ſeront point rebuttans 
le trop de labeur: La nos Facultez, Talens, 
ſecours, auront toujours une exacte proportion 
avec Fobjet, qu'il s agira de decouvrir; La une 
ferme eſperance de reüſſir dans nos curieuſes 
entrepriſes nous facilitera les choſes à ce poinct 
precis, ou l' Etude, meme l' Etude la plus ap- 
pliquee, devient un plaiſir: La rien contre 
notre gre n'interrompra le cours de nos oc- 
cupations: La pour fournir a notre avide cu- 
riofite, a cet appetit devorant qui renait ſans 
ceſſe, nous entreverrons dans le vaſte Maga- 
ſin de l' Univers, dans les profondeurs de l'in- 
fini, des proviſions qui ne pourront jamais 
Etre epuiſees :- La enfin auſſi aſſurez d'une 
durce eternelle que nous le ſerons de exiſtence 
de notre Createur, & meme de la ndtre, nous 
n'aurons pas a craindre qu'aucun obſtacle 
dans V'univers puiſſe jamais borner cette ad- 
mlrable carriere de magnifiques connoiſſances, 
& de rapides progres. 

L'Etre ſupreme eſt, & ſera toujours, le 
premier, le grand objet de nos ee n 

aſhes 7, 46 2 
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Ici bas nous ne le voyons qu'obſcurement: 
Mais alors nous le verrons face d face; Oui 
nous le connoitrons avec une force, une faci- 
lite, une nettete de conception, infiniment 
ſuperieures a tout ce que le plus ſublime ge- 
nie peut eſperer ici bas de la plus longue 
Etude. Les atttibuts de Dieu; Et puis les 
merveilles innombrables de la crèation; La 
conduite de la Providence; Les grands deſ- 
ſeins du Tres-haut, tous ces objets fi beaux, 
ft variez, fi grands, & dans I' Etude deſquels 
nous ſentons ici bas à tout moment la foi- 
bleſſe de notre Intelligence, ſe montteront 
dans tout leur eclagg; En Dieu, & par lui, 
nous verrons ce quꝰàᷣ preſent oeuil ne ſauroit 
voir; Nous entendrons ce qu'a preſent oreille 
ne peut ouir ; Notre ame recevra ce qu'a 
preſent elle ne peut recevorr. £73 

Cette vaſte connoiſſance ne garretera point 
a une glorieuſe ſpeculation, Le ſentiment 
de Vadmiration, quelque vif que vous le ſup» 
poſiez, ſera peutetre un des moindres de 
ces ſentimens delicieux, que nos decouvertes 
exciteront en abondance. 

En voila aſſez ſur les plaifirs IntelleQuels, 
Je paſſe aux autres plaiſirs de VAme, -, 

Il y a de tous nos ſentimens trois ſources 
generales: Dieu — Nos ſemblables 
— Et nous memes. C2] 

A Vaſpe& de immenſe threſor de plaiſirs, 


dont Dieu nous aura mis en poſſeſſion, notre 
Eee 2 admiration 


- 
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admiration multiplice a Vinfini nous agitera 
de mille mouvemens de reconnoiſſance, & 
d'amour. Par le ſouvenir du Pafle ces obſ- 
curitez, ces Maux, fans nombre qui m'avojent 
tant de fois confondu, tourmente, & qui ne 
pourront plus ſubſiſter que dans ma memoire, 
ſerviront admirablement Aa relever le prix de 
mon bonheur, à m'en donner une jouiſſance 
exquiſe: Tout, juſqu'a cette ſeverite appa- 
rente, qui nous etonne, & nous inquiette, tant 
ſur la terte, tout dans la conduite paſlee de 
notre Pere celeſte, nous decouvrira clairement, 
demonſtrativement, qu'il n'y avoit que des 
ſoins genereux, des traitg. d'une prudence con- 
ſommee, des moyens dUne ſubtilite a preſent 
inconcevable, pour nous guider, nous engager, 
nous pouſſer, inſenſiblement à la beatitude, 
& pour animer nos plus doux ſentimens 2 
ce degrè precis, au deſſous duquel il manque- 
roit quelque choſe a la felicite, dont nous 
ſommes, ou pouvons devenir, ſuſceptibles. 
Le retour à Dieu à chaque article de cette 
precieuſe revue elevera dans notre ame des 
raviſſemens, dont à preſent nos plus heureu- 
ſes experiences dans la pietè ne peuvent nous 
donner qu'une legere idee. 

Si nous etions toujours Sages, & Vertu- 
eux, nous goùterions tres purement dez cette 
vie la joye d'aimer notre bon Dieu; Mais les 
plus avancez dans la ſanctification ont tou- 
jours divers reproches à ſe faire: La _— 
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& la frayeur, yoila principalement ce qui 
refroidit ce glorieux amour, & mele beau- 
coup d'amertume a ſes ineffables douceurs. 

Dans le Ciel ce grand obſtacle ſera detruit: 
Dieu ayant une derniere fois, & pour toujours, 
mis arriere de lui toutes nos folies, toutes nos 
iniquitez ; Ayant accepte notre fincere re- 
pentance, & nos foibles efforts, voudra bien 
au moment de notre entree dans le ſejour de 
fa glaire prevenir- par tous les temoignages 
de fon affeaion paternelle tout ce qui pour- 
rait encore nous troubler ; Il ne nous laiſſe- 
ra pas le tems (pdur ainſi dire) de r'amener 
dang nos ames des ſeptimens douloureux, que 
ſa banté infinje veut bannir aux ſiecles des 
ſiacles. 1 | | 

De nos reflexions ſur le Paſle nous proce- 
derons naturellement a enviſager le fort, qui 
nous. eſt reſerve dans VA-venir ; Et de tout 
ce qui nous ſera arrive dans ce mande, mais 
ſur-tout de notre bonheur d' alors, nous de- 
duirons à- coup - ſeur des conſequences pro» 
phetiques: Delectable anticipation des de- 
grez de gloire, & de felicite, que nous ne 
poſſederons pas encore. 

Etre ainſi dans le port du ſalut c'eſt une 
ſituation, dont nous ne pouvons guere a pre- 
ſent concevoir tous les charmes parcequ'ici 
bas il n'y a rien qui en approche. 

Placez aupres de Dieu; Honorez de ſon 
approbation ; Ravis de ſon amour pour nous, 


& 
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& du notre pour lui, nous verrons par tout 
naitre la felicite & pour nous, & pour nos 
ſemblables : Tout nous r'amenera a lui en 
nous tragant par tout les ſoins continuels de 
fa bonté. Nous verrons en lui, & dans Vaſ- 
de toutes choſes, le grand plan d'une 
atitude univerſelle ; D'une Beatitude qui 
getend, qui croit, inceſſamment. 

Selon la belle, & juſte, expreſſion de St 
Paul Dieu ſera Tout en Tous. Lui, qui a 
forme nos coeurs, qui en connoit tous les 
replis, tous les mouvemens, qui ſeul par 
conſequent fait en faire jouer a plein tous les 
reſſorts, quel concours ide plaifirs n'y — 
tera- t· i pas! Quelle . quelle deli 
teſſe, quelle vehemence, ne creera-t-i] pas 
dans nos heureux ſentimens l Soit en ſe mon- 
trant à nous à viſage decouvert, ou en nous 
parlant bouche a bouche, c'eſt a dire en fe 
communiquant a nous ſans reſerve à propor- 
tion de notre capacite ; Soit en donnant oc- 
eaſion à notre liberte, à notre Intelligence, 
2 nos affections, de s' exercer ſelon nos ſou- 
haits, & pour notre plus grand Bien: II 
remplira notre ame entiere: Elle ſera comme 
inondee de la joye, que repandra dans tout 
Univers ſa preſence adorable : Tout ce 
qu'il y a de plus doux, de plus raviſſant, 
dans I'Admiration, dans la Reconnoiſſance, 
dans Amour, dans la Confiance, dans l'eſ- 
perance, ou pluſtòt l'aſſurance de voir un 
N 5 jour 
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jour accomplis tous les genereux deſirs, que 
forme un coeur magnanime, un coeur plein 
de l'affection fraternelle; Dans la contem- 
— d'une diverſitè infinie d' Objets, de 
Biens, tous t6t, ou tard, a notre portée, tous 
faits pour nous, tous propres a contribuer par 
quelque endroit. à nos plaiſirs; Enfin dans 
I'idee d'un accroifſement de grandeur, & de 
felicite, à jamais, tout cela nous le poſſede- 
rons, nous le gotiterons, ſans melange, & 
avec une vivacite, une force de ſentiment, 
que nous n avons point, & ne pouyons avoir, 
ici bas. | 

Nos Semblables, ou d'autres Creatures 
Intelligentes, forment une ſeconde ſource de 
nos ſentimens. 

Nous ſommes faits pour la ſociete. Sans 
elle les autres agremens de la vie devien- 
droient infipides. Mais dans ce monde-ci 
les Travers d'eſprit, les Vices, des autres, & 
nos propres Defauts, derangent, corrompent, 
nos affections naturelles. La pluſpart perdent 
preſque l' idee du plaifir pur d'aimer : Encore 
plus laifſe-t-on deperir celui de defirer le 
Bien d'autrui fans autre vue que ce Bien-la. 

Mais ceux-la meme qui ſe ſont preſque 
tout reſſerreʒ dans leur propre Individu, & 
laiſſent languir dans une profonde lethargic 
leurs affections genereuſes, & ſociales, ceux- 
la mEme les reveilleroient, leur donneroient 
bien- töt une vigueur inconnue, fi tout a coup 
ils le corrigeoient eux mEmes, & trouvoient 

en 
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en meme tems tous les autres hommes de- 
venus reellement eſtimables, & aimables. 
Ce ſera-la notre cas dans le Ciel: Nous ſe- 
rons aſſurez de rencontrer dans chacun des 
Bien-heureux preciſement toutes les diſpofi- 
tions, toutes les affections, que nous youdri- 
ons qu'on elit pour nous. Nous portons 
tous en nous memes un deſir naturel d' tre 
eſtimez, & aimez: Et la nous ſerons aſſu- 
_ de VEtre: Le reciproque y ſera infail- 
ible, | 
Ici bas un conflict d'interets; Une mul- 
titude d' incidens, de meſentendus, d' obſcu- 
ritez par rapport aux ſentimens d' autruĩ en- 
vers nous; De difficultez dans nos affaires; 
En un mot, une infinite de circonſtances, 
detruiſent une affection mutuelle, ou la ren- 
dent foible, partiale; La bornent a un petit 
nombre d' Objets. 
La toutes les circonſtances fayoriſeront 
cette douce affection. Fortifice par nos 
ogres en Connoiflances, en Vertus, en ai- 
mables Sentimens ; Animee par la preſence 
de notre Pere celeſte, notre Pere commun ; 
Encouragce par tous les motifs imaginables ; | 
Libre de tout empechement ; A Fabri de 
toute froideur, elle ſera pour tous les Habi- 
tans du Ciel plus ferme, plus touchante, que 
ne Veſt aujourd'hui celle que nous avons 
pour un Ami intime. Nous aimerons un 
nombre innombrable d' Amis fans m__ _ 
| I 


» 
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derobe rien dux ſentimens, qui ſeront dts 3 
Fautre. U a: to bi 
Je ne dis pas que nous les aimerons tous 
egalement: Cela n'eſt pas neceſſaite: Auſſi 
ne penſe-je pas que les amitiez particulieres 
ſojient bannies du Ciel. Si nous  aimions 
tendrement ici bas des Perſonnes dignes de 
Vattachement d'un-coeur plein de piete, & 
de vertu, Veſperance de les rejoindre. apres 
la mort, & de les aimer bien mieux que 
nous ne faifions; Mieux que d'autres avec 
qui nous n'avions point eu de liaiſons, ne 
mment ancantie que comme le 

ſeront le ſens de St Paul la Foi, & la 
Connorflance, c'eſt a dire qu'elle ne finira 
que par la jouiſſance de ce que nous eſpe- 
La pre-eminence de quelques Etres, celle 
meme de pluſieurs de nos ſemblables ; Les 
Talens, les Govts particuliers ; Certaines 
circonſtances, & des Convenances ſingulieres, 
ces Convenances qui font ſi liantes, mettront 
neceſſairement dans notre union fraternelle 
les varietez, qu'on obſerve aujourd'hui dans 
une ſociete d'Elite ; Mais les differens de- 
grez de nos tendres ſentimens envers les Bien · 
heureux n'en altereront ni la realite ni la pu- 
rete, ni mEme la vivacite. EQ 
ll viendra pent-etre dans !efprit 2 bien des 
Gens que cette pre-eminence, cette ſuperi- 
oritè de Talens, & de Qualitez, ces Conve- 
KEI I nances 
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nances ſingulieres, dont je viens de parler, 
ne manqueront pas d' introduire, comme cela 
artive ſi frequemment, ſi inevitablement, 


ici bas, les cruels ſentimens de la Jalouſie, de 
FEnvie: Non: Ils feront bannis du Ciel 


abſolument, & pour jamais. 8 
Chacun y ſera content de ſon ſort: Cha- 
cun ſaura fe rejouir ſincerement de la beati- 
tude d'autrui enviſagee mEme comme ſupe- 
rieure; Loin den gemir en ſecret nous la 
ferons reellement ſervir à notre propre feli- 
cite : Chacun ainſi s appropriera en quelque 
forte tout le bonheur du Ciel. On ne 
peut ſe. repreſenter que bien imparfaitement 
Pabondance, & la diverfite, de plaiſirs dont 
cela ſeul enrichit le ſejour de l' immortalitè; 
Et ce vaſte threſor, il n'y a que les celeſtes 
Vertus de ' Humilite, & de la Charité, qui 
puiſſent le former, & Vouvrir. Ky 
Dans ce paiſible ſejour, parmi un nombre 
infini de Concitoyens, plus de craintes, plus 
de ſoupcons: Apres cela plus de peine, plus 
de neceſſitè d'un concours de - circonſtances, 
pour travailler ces charmantes liaifons de nos 
coeurs: Au premier abord, de plein fault, a 
la ſeule vue d'un Habitant du Ciel, nous 
voila melez, confondus: Nous ne ſommes 
tous qu un coeur, & qu une ame: Par tout 
on s empreſſe reciproquement a ſe procurer 
des plaiſirs: Par tout on cherche a jouir, & 
on jouit auſſitòt, de celui de s' entr'aimer. 
N Combien 
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Combien ce doux ſentiment ne ſe renouvel- 
lera-t-il point! Et puis que de feu, que 
d' attention, que de delicateſſe, que de ſaga · 
cite, que de ſoins obligeans, pour eviter ce 
qui pourroit deplaire; Pour augmenter 4 
Fenvi notre felicite, toi la mienne, moi la 
tienne; Pour yarier nos plajlirs! _ 

La troilieme ſource de nos ſentimens eſt 
renfermee en nous momess. 

La Liberte eſt un ayantage ineſtimable ; 
Elle ſeule peut produire cette ſatisfaction, 
fans laquelle les plus grands Biens perdroient 
preſque tout leur prix. De là vient que les 
plaiſirs A#fs ſont infiniment ſuperieurs aux 
plaiſirs Pai. L' Agence, en un mot, eſt 
abſolument neceſſaire pour conſtituer un 
bonheur aſſorti à l' Etre Intelligent, 

A egard de cette excellente prerogative, & 
de tous ſes precieux -effets, notre ſituation 
dans le cie} Vemportera au dela de toute com- 
paraiſon ſur tout ce qu'il peut y avoir ici bas 
de plus favorable, de plus heureux. | 

Arretons nous un moment .a confiderer 
un plaiſir pur, & ſublime, que nous ne pour- 
rions goũter {i nous n'etions pas libres: C'eſt 
celui de l Approbation de ſoi meme. 

Le ſouvenir eſt une eſpece de reſtitution. 
du Paſſe. Rien de plus affreux que de ſe 
trouver dans une miſere, vers laquelle on ſe 
ſouvient que l'on s' eſt volontairgment, ache- 

| Fff 2 ming 
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min depuis longtems, - & dans laquelle on 
vient 4 70 — /Quel que ſoit le tour- 
ment qu'on endure, leo plus fort du ſupplice 
vient toujours des juſtes reproches, que'Fon 
ſe fait. Et dans une ſituation heureuſe, 
qu'on a amenee de loin par des ſoins, des 
travaux, pleins de circonſpection; de pru- 
dence, d'afſiduite, & de courage, ce qu il y 
a de plus doux procede n mg W 
bation de ſoi mEme. | 

Telle eſt notre ſenfibilits 4 ce qui eſt Bea, 
Bon, Raifonnable, qu independamment des 
effets de nos choix, & de nos actions, nous 
reſſentons beaucoup de douleur, ou de 
plaifir, ſelon la oonduite, que nous avons 
tenue. | 

Tel encore, par une conſequence naturelle, 
tel eſt le pouvoir de cette influence de Vap- 
probation de ſoi-mEme qu elle addovucit les 
plus grands Maux, © 
Enfin fi attrayante eſt la ploire, fi a 
licieux le plaifir, de gweſtimer, de ſe louer, 
ſoi · meme que quand nos Maux ſont des 
ſuites de nos Vertus, comme cela arrive 
quelquefois parmi les deſordres du Monde 
preſent, alors en quelque forte ils changent 
de nature, ils ceſſent d'etre des Maux: Oui, 
ſouvent, par exemple, il eſt vrai au pied de 
la lettre que par les louanges de la conſcience 


ceux, que les autres hommes ont la _ 
c 
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de per ſecuter pour la Droiture (b), C eſt à dire 
2 cauſe de leur candeur, de leur probité, de 
leur pieté, ſont actuellement heureux. Leurs 
ſouffrances ſont abſorbees dans leurs plaiſirs: 
Ils ne les regardent plus meme comme des 
ſouffrances: Ce font de precieux moyens de 
leur developper à eux memes toute l'excel- 
lence de leurs ames, d'y etablir une vive, & 
ſolide, johye. 

Au Ciel quelle ſatisfaction, quelle dou- 
ceur, de repaſſer dans notre eſprit les diver- 
ſes tentations, que nous aurons ſurmontees, 
les divers Maux, que nous aurons ſoufferts, 
pour ſuivre conſtamment la route de cette 
_ que nous venons enſin d'attein- 
re 5 | 
- Apres cela plus de Maux : Nous poſſede - 
rons a plein les fruits de nos ſain, & de 
nos efforts: Plus de mèlanges amers : Cette 
approbation de nous memes, qui n'etoit 
quelquefois, ou meme ordinairement, qu'une 
conſolation dans nos calamitez, deviendra un 
plaiſir pur, & charmant. * 24-40] 
Sur la terte, helas! nous le connoiſſons 
mal, ce divin plaiſir, parceque nous ne tra- 
vaillons point aſſez à l'acquerir tout en- 
tier. 3. 8 
Dans le Ciel ce ne ſera pas ſeulement par 
rapport au Paſſe que nous pourrons ſans * 
c 


| (B) Mat. V, 10. Bias vg 
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ſerve nous livrer a cette touchante joye: 
Nous l'anticiperons dans un a-venir eternel, 
bien aſſurez par avance de la conſerver in- 
violablement, & de Vaugmenter de plus en 
plus. 7 x A i++ 2%! 4, M4945 
Ahl nous ne pouvons imaginer que fort 
confuſement le raviſſant bonheur, qui reſul- 
tera de la conſtante approbation de nous 
memes dans cette illuſtre Afemblce/- des 
Saints, ob notre plus ardent deſir ſera tou- 
jours de nous avancer de gloirs en ghire 
juſqu d la —— ſtature de Chriſt. 
Outre les heureux Sentimens, les plaiſirs 
ſans nombre, qui decouleront des trois 
ſources, que je viens d' indiquer, il y aura 
encore dans le Ciel bien des avantages, qui 
ne contribueront pas peu à completter notre 
beatitude : Nous y aurons des occupations, 
toutes agreables, toutes dignes de nous. 
Lie fort de notre application, & de nos 
travaux, aura pour but de nous inſtruire nous 
memes, de nous perfectionner de plus en 
plus, & d'inſtruire auſſi, de perfectionner, 
de rendre plus heureux, tous ceux qui ſeront 
au deſſous de nous, ou à qui nous pour- 
rons devenir utiles. Nous prefererons cette 
Occupation-la A tout autre plaiſir: Exercez 
2 facrifier des ſenſations, qui ne ſeront alors 
qu'une addition, un ſurabondant, à notre fe- 
licite, nous profiterons avec plaifir de Voc- 
caſion de les facrifier aux ſentimens genereux. 


De 
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De pareils facrifices releveront les charmes di- 
vins de ces beaux ſentimens, de ces nobles 
travaux. e 7 
Une autre Ocenpation, qui tiendra le pre- 
mier rang apres. les plus neceſſaires, & qui 
meme a quelques egards ſe m&le, ſe confond 
avec elles, c'eſt celle de louer Dieu, de 
chanter ſes merveilles. Les Anges, & les 
Saints glorifiez, nous ſont repreſentez dans 
VEcriture comme s employant 4 cela conti- 
nuellement. * 
Comme eux, avee eux, occupez pre- 
mierement a ſentir une profonde admira- 
tion, une joye ineffable, certainement nous 
le ſerons auſſi à tirer des copies d'une infi- 
nite de celeſtes objets; A raſſembler, à raps 
procher de nous par mille ingenieuſes pein- 
tures ce qui dans l' Univers nous aura paru 
le plus auguſte, le plus touchant; A expo- 
ſer ainſi aux yeux d' Autrui de magnifiques 
idees, & tranſmettre dans leur coeur des 
ſentimens exquis. | : 
 -Apres cela les occupations inferieures, 
celles auxquelles on ne ſonge que quand on 
Seſt ſuffiſamment attache a quelque plus 
rande affaire, celles- là auſſi aboutiront toutes 
: des plaiſirs, ou en ſeront elles mEmes, auſ- 
ſi bien que les plus importantes, ſans au- 
tre difference que la nature, ou le degré, 
du plaiſir. | 


Sur 
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Sur la terre Dieu nous donne 1 
de erter en quelque ſorte des objets en 
N Finduſtrie, dont il nous a — & 
les materiaux, qu'il nous fournit. l 

Dans le Ciel nous aurons encore, fans 
doute, ce noble privilege,” & nous Vaurons 
avec toute la ſuperiorite, qu'y mettra celle 
TONES & des con” — 
| ne Yagira ni 
avoir du hs wh i Fedifiees, TEE 5 
pour ſe garantir des injures de Lair. Lair 
on ce qu il y aura d' analogue, aura toujours 
une temperature convenable à nos ER 
corruptibles :* Mais par tout, ou Vart 
ra embellir la Nature; Partout, où Fattention, 
& Vetnde, pourront nous procurer des decou- 
vertes curienſes, & utiles; Par tout, ou la pe- 
netration, les ſoins, & les travaux, pourront 
multiplier, perfectionner, les objets de nos 
Sens, dans tous ces lieux, dans toutes ces occa- 
fions-Ia nous mettrons la main a 'ocuvre avec 
cette ſatisfaction extreme qui accompagnera 
toutes nos entrepriſes: Et tous nos compa- 
prone de felicite concoutront avec nous a 

aire d admirables onvrages. 

II y a quelques avantages qui font im- 
pliquez, ou marquez diſtinctement, en plu- 
fieurs endroits de cet Eſſai; Mais qui me- 
ritent bien quelques reflexions i part, Jeles 
enviſage ici, & vais les preſenter, ſous Vide 
d'Accefloires a notre bonheur celeſte. 8 

n 
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Vn premier, & grand Acceſſoire ceſt no- 
tre Tranquilite, notre ſeuretẽé. Toutes larmes 
ſenont eſſuyees : I n'y aura plus ni deuil, ni 
cri, ni truvail. — Nos larmes ſcroat 
eſſuyces: —— Cela ne ſignifie pas ſeulement 
— Nous ferons conſaleæ; Mais toutes: Er 
ſources de nos pleurs ſerunt taries. 
Ici bas Videe de notre mortalite, 33 
8 — aux douleurs corporel- 


EY par tout. Cen eſt aſ- 
12 pour — uvent meme pour ancantir, 
les plaiſirs de la fleur de nos jours. 
Diuans le Ciel plus tien à craindre ni bs 
Elemens; maladies contagieuſes, betes feroces, 
tremblemens de terre, ou autres bouleverſe- 
mens de la nature, ni meme de ces Enne- 
mis, qui ſont inco blement plus nom · 
breux, plus formidabſes, plus cruels, c vſt à 
dire rien à craindre des autres Hommes. La 
ils ſeront tous nos tendres Amis. 
Peu de Gens peut etre congoivent bien 
toute la grandeur du plaiſir d'une parfaite 
Sefirete ; Et cela parcequ' il eſt impoſſible 
d'en jouir ſur la terre; Il y a bien dans * vie 
preſente une tranquilitè actuelle; Mais ce 
n'eſt pas, ce ne ſautoit etre celle, dont il sa- 


git, une tranquilité raiſommee. | 
Celle d'ici bas ne peut tenir un moment 
contre la reflexion. Dez que nous y penſons 


nous ils trouvons ſi mal appuyee qu auſſuòt 
Gg g nous 
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nous la perdons, & ne pouvons Eur 
qu ed ceſſant d'y r — 5.93 
Dans le Ciel au contraire notre tranquilite 
vaffermira par nos meditations... La Raiſon, 
ha Veitu, la profonde: connoiflance que nous 
aurons de Dieu, notre ardent. amour pour 
lui, notre affection mutuelle; banniront 4 
& à plein, toutes ſortes d'inquietudes: 
Aa _ etablir une parfaite tranquilite 
nous n'aurons pas meme beſoin . — | 
titution nouvelle; de1oos favorables circonſ- . 
tances, qui concourront à ndus rendre im- 
moriels, & invulnerables, ou nous: mettront 
en etat de prèvenir, ou de Ng an 
le plus petit deran gement. 
A lade de notre propre ſefirets iu Hut 
joindre 15 "dee de la ſeureté des Perſonnes c 
nous ſeront chere, . c'eſt à dire de tous 
Hibitans' du Ciel. II faut y joindre auſſi 
Tidèe de la ſetirete de tous les n utiles 4 
notck bonheur. 2119 1 2 1 59 L 
Si . conſtituez, f ſages, & ſi 
bons, & vivant avec des Etres ou ſuperieurs, 
ou e à nous, par les affections ge- 
nereuſes, & ſociales, nous ſerons a l abri non 
ſeulement des grands revers, des pertes con- 
e Mais meme nous ne ſerons plus 
| ſez: A ces bizarreries, ces travers, qui 
— aj ici bas notre commerce aver les au- 
tres. n Borte de ſeùrete — 
plus 


al la N id a. benin. arg 
plus "Aſtumable - * la cxroitoir da- 
bord. 421. 3 „ 2 
11 — — qui $liblong: de- 
voir naturellement aceompagner la. grandeut 
de notre btatitude; L' excellence de nos fa- 
chltez; & les faveurs extraordinaires, que 
Dieu nous prodiguera. Mais certainement 
ils ni auront pas lieu: Non Nous au- 
rons point de dangereuſes agitations: Notie 
ve ſerenitè eternelle, une tranquis 
Ine delicieuſe, qui toute 13 des = 
timens les plus vifs men pourtant paint 


deratigde ; 'Et-malgre'1! irreſNibiles morale 
des mòtifs à perſiſter duns les diſpoſitions]; 
les habltudes, qui feront notrelcnheur, 
nam eqtiſerveronsidt privilege touſoals offen- 
tiel d'Etre verithblement Agens, le aa 
Ai, celui ger lapprobation de A- mende : 
Autte erte d'i un prix. in fini. 21517 2101. 
U aue grand Accefioire G eſt eclar di 
— ar" 1 
Inez avuntageuſes du corps Yao" 
Fankeonnob 122] iup 16916 Sgt 5 
es dens Hoteſſoires==Oclhi d u bretl 
contre toutes ſottes de dangers, & d' incon- 
venlens, & celui du Progres,. ſont ſi ne- 
eeflaites' à notre bonheut que fans eux 
= us grands Biens f end en Par- 
äſources e esl 21 7 
ae wn | 8 
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Sans la ſeũretèe plus ces Biens ſeroient 
dignes de notre attachement, plus deviens 
droit affligeant le mal-quirefultroit de Urte 
pri vation. Cela eſt evident. 581: 10 
A fegard du progres on it derm 
par, un moment de reflexion ſe convaincre de 
ſaneceſſi pour nous rendre parfaitement 
heureux. ze je dale de m'elevet vers 4a 
perfection, & que Ja poſſihilité du progres 
me. ſoit refuſce, meſt il pas certain que: je 
ſerai gong. de ce deſin? Et congoit on que 
50 1 mẽempecher de le former!?T!; ¶ 
Un etat fixe ne convient point 3 12 Crla⸗ 
e; Intelligente. Les::defirs ſont eſſentiels 
ſon, * Sans eux le ſott le plus dous 
deyiendroit bien-t6t inſipide. L'Eſperance 
ef tonjours un Bien ingfl alles 59130 (811 
Dans le Ciel nous defirerons, nous eſpe- · 
rerons; Mais au lieu quꝰ ici bas ſouvent nos 
deſirg! ſont fougueux, & qu une juſte crainte 
de ne pouvoir les ſatisfaire les change ſou- 
vent, en autant de douleurs, 12 ils n auront 
que ce degre d'ardeur qui leur donne de la 
vivacite; Et Vafſurance de les contenter un 
jour en fera autant d'agreables ſentimens. ': | 
Niavoir plus à redouter ces Maux de VEſ- 
prit, qui viennent de nos pechez, C'eſt en- 
care un excellent acceſſoire à notre felicitè. 
De tous les Maux de Ame les plus afl. 
freux, les plus — ſont certaine- 


ment 


Ennemis de notre Ame, que on 
nomme des Tentations. Qaelque--afſurez 
que nous nous tenions de la victoire, nous 
aævrom encore 4 combattre: Nous ſommes 
à la ſurpriſe: Nous virons dans les 
alarmes. Quelle charmante paix donc, quelle 
aimable tranquilae, quand telles ſeront nos 
heureuſes circonſtances, telles nos forces ſpi- 
rituelles, qu' au lieu de tentations à crain- 
dre nous ne trouverons plus dans les objets 
que de quoi donner un doux exercice à nos 
1 — r eee 

Voila les princi objets du tableau de 
la Canaan Glelte. ll finit par les traits ſui- 
vans, qui en donnent une idee generale: 
_ E'Age &'Or, le, Champs Elizzes, ie jardin 
d Eden, nous prefentent des images bien 
riantes, hien attrayantes. Cependant on ſe 
tromperoit fort fi on ſe figatoit qu elles reſſem- 
blent beaucoup à notre Paradis. L'Homme 
ici bas, meme dans Vetat d'innocence, & 
ave toute Vapprobation du Tres-haut, - ne 
onrroit Etre qu au berceau de fa grandeur, 
& de ſa felicité. Il faut à tous les Etres 
crecz une Enfance, une Diſcipline, 


Si 
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di — pa ne dans le Cieh le premier 
8 dle ſes NES 
urs cyardaextremeament-ſupeticit 
avoir de plus put, de 
— dang un jardin d Edeng on 
ſuppoſera peut. otre. vrai. 1 ot mmon 
Mais dana un petit nombre de ſieales nous 
neus cle verdiis ſi haut aw deſſus de tout ce 


eln: peut concevoir de cplus glorienuxy; & 
4 plug aimable, , dans — terreiti 
qu il na peut liueã ſeryir ſoulement 


aveviner 
ce quo ndus ꝗcrum. 20nd 
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dela'V is. a-venin.." 


que q; en fens la ſotce. Si un homme qui a 

du la vus roſe rien ĩmaꝑiner idans le ſes 
ur de Fimmortalité, gui ſcit analogue à 
cette precieuſe ſenſation, ſon malheur en de 
vient infiniment moins ſupportable; Et ce 
malheur doit devenir leger dez le moment 
| pa Ctr we que dans peu Dieu lui t̃en 

a une lumiere pure, celatrante, & eternelle- 
De meme a- ton perdu I Ouis, une peut 
ſans de grands embarras, de chagrinantes 
difficultez, jouir du plaiſir de converſer avec 
ſes ſemblables: Mais ce neſt plus qu'un 
petit mal, unt eſpece de retraie, ou d' ub- 


recouvren tous les moyens requis 
verſer commodement avec vos Amis: 
De mèéme, en un mot, à begard de tous les 
Biens,-:qui ſont reellement des Biens, & que 
je ne ſaurois concevoir autrement, il eſt bien 
doux, bien encourageant, de pouvoir ſur de 
ſolides fondemens eſperer dans une autre vie 
des Biens ſemblables, ou analogues, & ipfail- 
liblement tres ſuperieurs. Tout Chretien 
rempli d'une foi ainſi detaillee eſt en etat de 
ſoutenir avec une fermete inebranlable, une 
conſtante reſignation à la volontè de Dieu 
les maux de la vie preſente. Les plus grands 
ſont petits pour lui. Ces maux paſſagers 
lein de pouvoir par eux mEmes arréter les 
progres de ſon voyage vers Ja Canaan =— 

e ont 


ney — — * — 


à les favoriſer 3 Et arriver la Ceft Voby 


Eſſai fur la Felicits 


propres, ſont deſtinez, 
jet do- 


ſont au contraire bien 
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Grand merci. e 


jours in utrumgue parat. A propos, puiſ- 


que tu m' as erige en Predicateur il faut, mes 
Amis, que je vous recite un autre morceau 
d'un ſecond ſermon du meme Predicateur, 
que vous mme autre e 
beringt T6, „ renne , v4 21-56 
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„n 61323 * TY 
< Hem - Je. commence un peu à craindre 
Vennui.. Mais enfin ſur Vopinion, que j'ai 
de ton goùt, je veux bien riſquer un quart 
d heure d' attention. 5171 % 
* 4286 Nee 

rem 1b! Pairs, a 465% 4 
Aurois tu en vue de me punir de ce que 
je tai dit ? Apparemment tu Vas pris pour 
une raillerie. : 47 $1] F of ; 
MITES GDI 2 "KJ 131 4 *;! rig 

„ Eben. 


0 5 9:30 1. 8 Rain cd 

Non - Tai ecoutè ſans langueur; Et je 
me flatte que vaus en ferez autant. 
not! DUD 0 33 ; 11's 48; - UL 
3 «| gran 
 -12Toyg.ce que on fait ici bas qui n'a.aucun 
rapport à notre etat futur, je veux dite qui 
ne ſauroit directement, ni indirectement, de- 
truire quelque diſpoſitipn contraire a. celles, 
qu'il faut contracter pour Etre admis dans le 
ſejour des ſaints lille, ou nous faire ac- 
querir, ou Baltes quelque diſpoſition ne- 
ceſſaire pour Etre heureux, ou plus heureux, 
dans la vie à - venir, tout cela dis- je, avec le ſuc- 
ces le plus favorable n aboutit qu à nous procu- 
rer quelque petit Bien, quelque petit plaifir, 
2 que vous le poſſedez en verite je vous dis 
que Vous avex regu votre ſalaire: Et je vous 
H hh demande: 


2 63 4 4 


426 Efai ſur la Felice 

demande:--Etes vous bien content? Cela rem- 
plit il votre ame? Votre joye eſt elle durable? 
Eft elle ſeulement pure pendant quelle ſub- 
ſiſte? Ne vous ſouvenea vaus pas que daz vette 
nuit votre ame pourrord vous tre redemanure 5 
Ne ſentez vous pas au fort mme do K jouif- 
ſance de ce Bien, que vous avez tant deſire, & 
dont la recherche vous u peut-Etre occupe 
fort long teins, ne ſenteꝶ vous pas que vous 


auriez pu employer vos ſains, votre avail 
beaucoup plus utilement? oinoliinn 20 


Un pas vers le Ciel yaut mieux que mille | 
demarches, qui n'ont pour but que la For- 
tune, & les plaiſirs monduins. & mr des 
threſors au Ciel Cel ly veritablement sen- 
richir, Meler la Vertu, à tout ce que l'on 
fait; Ne la point rdre 7 funieg meme dans 
nos reertations, Ceſt avancer chemin Vers 
ia ſolide felicite; Oeſt meme en Latten 
jouir d'un bonbeut preferable” 4 bout autce 
bonheur de la vie prſthte, Op 
II ya une verite Theologique, 00 Morale, 
one Jignorois, ou dont je netois' pas per- 
uade :* On: me la communique : On me la 
83 clairement: Pen appergois d' abord 
heureuſes ſuites Ceſt un grand gain. 
Ov fat il aller: De quels een faut il ſe 
ſervir pour faire der profits fi reels, fi wal: 
derables ? 
II y. a une age reflexion, qui ne m'etoit 
pas venue dans Veſprit : Je la lis, ou je Ien- 
\ tens: 
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tens: Elle me f 


frappe; Elle me toucke vive» 
ment: Je deſire plus ardemment que je ne 
faiſois de devenir meilleur: | Py vais tra- 
vailler ſur- le · champ: Je le fais deja en pre- 
nant la reſolution de le faire: Je le ſais 


avec un zele extraordinaire: Je reüſſirai; 


Cela eſt ſeur: L heureux evenement | La 
precieuſe reflexian)! Où eft-ce —— Qui eſt- 
ce, qui myen'ſuggerera” d'autres comme 
alle,? een ü 

Eſt il des ſ 


: Aines, dos parties de plaifir, qui puiſſent 
tulter en concurrence avec elle? 
Ji fait voir qu'il y aum pour nous dans 
la Vie Avenir differens degrez de bonheur. 
La recompenſe affignee à chacun repon- 
dra exactement aux ſoins, que chacun aur 
pris, aux efforts, que chacun aura farts, ſui- 
vant ie nombre des talens, qui lui auront 6tc 
confies, Il eſt vrai que par cette diſpoſition 
il arrivera que celui, a qui le ſeigneur avoit 
confit dix talens, poſſodera une gloire, une 
felicitè, ſuperieure à celle du ſerviteur, qui 
men avoit regu que cinq. Les chaſes nr 
ſauroient etre autrement. Cette incpalite eſt 
abſolument neceſſaite pour harmonie, pour 
le plus grand Bien, de l Univers pris dans ſon 
Tout. Mais dans un ſens chacun fera egale- 
ment heureux, c'eſt à dire que chacun ſera 
heureux 4 proportion dea ſuuation, & de ſa 
Hh h 2 capacite x 


418 Eſſai fur la Filicits 
capacité: Il le ſera parfaitement s' il eſt par- 
faitement prevalu des avantages, qui lui avoient 
tte accordez, D'ou il arrivera ſouvent que, ſe- 
lon l'expreſſion de notre Sauveur, les pre- 
miers ſeront les derniers, & les derniers ſeront 
les premiers : Ceux- là ne ſe ſauveront que 
comme par feu, & ſeront placez aux dernieres 
— du dernier rang, qui ayant regu de 
ieu les plus heureuſes diſpoſitions, les cir- 
conſtances les plus avantageuſes, les plus en- 
courageantes, nꝰauront pas: porté leurs Ver- 
tus a un degre. approchant de celui qu' ils 
pouvoient atteindre; Pendant que Tel, 
qui eſt aujourd'hui confondu avec la foule, 
mepriſè des Grands, & dont Vaimable coeur 
n'eſt preſque connu, & priſe, que de Dieu 
ſeul, ſe trouvant revetu de la robbe de ww 
ce la plus magnifique aux yeux du Juge ſu- 
preEme, recevra ordre de s aſſeoir au haut bout 
= la table avec Abraham, Jaac, & Fa- 
8085 nen | | 'B 
Dieu pardonne abondamment, cela eſt cer- 
tain; Il ſauvera un grand nombre d'hommes 
bien imparfaits, ſans contredit. Les nom- 
breux dangers, auxquels on eſt expoſe ; La 
foibleſſe de la Chair, & du Sang; Les fre- 
quentes diſtractions, que les affaires humaines 
cauſent inevitablement:; Divers malheurs de 
Temperament, & de Circonſtances; Tout 
cela fournira des excuſes, que notre bon 
YE 22 Pere 
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Pere celeſte dans ſes compaſſions infinies vou- 
dra bien accepter : Il nous recevra en grace: 
Ou (pour parler conformément à une pro- 
bable hypotheſe, dont j'ai fait mention, ) ſu 
poſe que notre etat a · venir ſoit — 
ment une ſuite naturelle des Diſpoſitions que 
nous aurons contractees ſur la Terre; Que 
les recompenſes arbitraires, ou proprement 
ainfi nommees, ne faſſent qu'une partie de 
notre felicite celeſte, il n' en eſt pas moins 
vrai qu'a cauſe des obſtacles, qui ici bas ſe 
ſont oppoſez a notre ſanctification, la peti- 
teſſe, ou la lenteur, de nos progres dans la 
Vertu ne nous exclurra point de la Beatitude. 
Non: De quelque facon que Von congoive 
Foeconomie à-venir, la maxime ſuivante de- 
meure certaine Pour uil que le coeur 
fort bun; Que nous ayons les qualitez Morales 
ab ſolument requi ſes, diverſes fautes de ſurpriſe, 
de negligence, de foibleſſe, ne nous fergut pas 
juger indignes d'etre aggregez d Paſſemblee 
des Bien-beureux ; Ou ne rendront pas notre 
admiſſion parmi eux mcompatible avec leur be- 
atitude, & la notre, & par conſequent 
n'obligeront point le ſeigneur d nous la refu- 
1 eſt pourquoi, pour le dire en paſſant, 
avancer que les Payens d'un coeur honnëte, 
& bon, qui-n'etant pas dans des circonſtances 
a pouvoir embraſſer 'Evangile, l' ont ignore, 
. Ou 


439 Effei ſur lo 'Flidt 
ou n'entreront pas dans le Royaume 
des Cieux, Ceſt faire 4 Lon ne con- 
noft ni la _ de Dieu, i mg ere 
notre n' par Jeſus Chriſt.” 
"Je — marquer ici quelles font ws 
ite Morales abſolument requiſes. Je dirai 
eri que de toutes les diſ. 
. 1 plus eſſentielle, celle fans la- 
quelle le ſejour de Fimmortalite de vient 
inacceſſible, »C'eſt "Sainte? 1 1 
Vertu. 1 ind 2+ 

Voilà une doctrine bicweotfolaite 2 
previent toutes les frayenrs que row caſe 
roit idee des foibleſſes humaines. 

Mais voudriez vous vous en qrevalair; 
Voudriez vous en abuſer, juſqu'a diminuer, 
ou rallentir, les que vous pourriez 
faire dans la ſanctification? Ah ! penſez y 
bien: . — confondez point: N avoir 


* ge emulation, la noble ambition, 
gage * plus haut ; Se laiſſer aller 
une certaine mol dans nos efforts; | 


NH ſujet à = inadvertences dans nos ſoins ; 
En un mot, negliger fa ſanctification julqu' 
re certain de Tout cela ſe concilie — 
eſ * s perir; Mais ce 

condition que Lok cela ne procede que 
d'une peſanteut * Eſprit; D'une indolence 
nature le, & des diſtractions, que les affaires 
mw la vie preſente rendent inevitables; Qu 


des 
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des N onnent le tempera- 
ment, & les-circonftances. Car ſi cette 
baſſelle came, ſi cette molleſſe dans 
nos "efforts, ſi der madvertedcsg dans nos 
ſoins, procedent de trop d'attachement aux 
vils objets du monde; Si cette conduite 
ſenfiblement volontaite, & furtout fi elle 
premeditce, vous n une excluſion ab- 
ſolue. 

Mais quand meme 5 ce cas fi peu gra» ; 
tiable on ne g attireroit pas infailliblement les E 
hotreurs de Vexcluſion, pourroit on conſide- 


ep moment ſans ſe couyrir d'ignominie 


pour jouir quelques 3 jours d'un vil Bien, 
un faux Bien, d un phantome de Bien, 
qui ne vaut pas le plus foible ſentiment de 
la piete, on ſe relegue ſoi mEme parmi ce 
qu'il y a de plus obſcur, de moins heureux, 

| le Royaume celeſte? Celui qui | 
thitbement recueillira auff chichement 2). Et 
faire une perte, ou manquer un profit, pat 
rapport aux Biens du Ciel c'eſt une perte im- 
menſe, & peut etre une perte irreparable; 
Car quels que puiſſent Etre les progres, que 
nous ferons dans la ſuite, cette diſtance fatal; a 


que nous aurons aiſles entre le Poinct, 
nous nous trouverons, & celui, o nous au 
rions pt parvenir, davon, nous L nous la ter 


en jamais PF; 
* Travalllo 


(2 Cor. ix. 6. 
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Travaillons donc avec courage, avec ar- 
deur, avec une perſeverance, que rien ne 
puiffe deranger, travaillons e ne dis 
pas 4 ne point perir; (C eſt trop peu ; C'eſt 
riſquer de perir; C'eſt quaſi le vouloir) mals 
travaillons acquerir toute la, gloire, toute 
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Que vouloit dire le Pre icateur par cette "4 
phraſe ſinguliere — Divenſes fautes ne ren: 
dront pas notre  atnsfon.  parmi Jes Bie 2 
heureux incompati be aver leur beatitude, . 8 
la nitre? Cela inſinue quelqy ue Propoſition 
intereſſante 5 Mais que 1 on n entrevoit * ; 


* - - * 20 
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c 


Poet 7 SVs 950 . 9 


Oh! a Propoſtin etoit bien hire pour 
ceux qui ayojent entendu ſes diſcours: Il avoit 
eu occaſion de faire voir 575 ni les Mechans 
etoient regis dans le Ciel ils ne pourroient 
N etre heureux eux mèmes, & troubleroient 
e bonheur de tous ſes Habitans: De ſorte 
que pour etablir une Beatitude, univerſelle, 
pure, & durable, il faut de toute. neceflite 
que Dieu eloigne du ſejour des Immortels 
tous les Pecheurs obſtinez. = On peut 
avoir les quali itez morales abſolument re- 
quiſes; 


; 


ue is Va a-uenir." p 
An be Et quelque Shes, 2 que. 


progres dans la ſa 
conſerve ray bonnes Fre us 3 


beute fülle. 


2 * 


à peu: Ainſi cette lenteur, 
foibleſſe, « de nos progres, n'empechent 
- puifſe dans le ciel jour [oi 
un degre de bonheur, & eotitribuer” 
à celui des autres; Ou du moins s abſtenir 


e moindre deſordre, 


5 200 1 % ni. b : ILY 
© Mis te Hie, "Eugene; aprds avoir 
Ack Mechans Fentrte 5 le Ciel 
7 que ton Predicateur « Kiſoit? 07 
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Tiens: Voici IA deſſus un autre morceau 
de ſes ſermons: Wh as les Pecheurs 
impenitens; incorrigibles, - reſſuſciteront en re- 
ſurrectiam de condamnation (FJ. Cet acte de 
oomparoiſſance ſera neceſſaire pay mt Shes, 
la Sageſle, 2 du Cate 6 
apres le, jugement univerſel, toute eee 
reconnue - incapable. d un vrai bonheur Dieu 
la fera diſparoſtre pour jamais. Tous les 
Fideles recueillis dans le Ciel, tous les Enne- 
mis du regne de I'Unique Iſu de Dieu en- 
tierement detruits (8), Oe — ſera 

— 
». 167 


rar 
4 fe N xv. * 2 | ; 50 


43/4 Efſui fur la Falicire 
Tout en Tous aux ſiecles des ſiecles : II re. 
gnera * tous les coeuts eternelleinent. 
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Il infinue YAnnihllation des Medes ; 
Mais cette doctrine ne pourxoit elle point don- 
ner lieu au relichement, ns 122 oeurs ? 

„ qui, | Etoit; pr 


wh 
2 


etre _ volt qi 1 
doctrine oppoſes. peut devenit, & devient 
ſouvent, beau wil nuifible à la Pieté, 

Kal Vertu: Mais, comme cela demande- 
roit une lon diſcuſſion, je dirai ſeulement 
que fi la dockrine de la Deſtruction des Im- 

ies eſt celle de ! Ecriture, & de la Raiſon, 
il ſeroit bien abſurde de juger n tend 
a faire du Mal (8). 
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"On bunt g. 


6 n Voyez Quatorze Lettres fur 7 rae des Ames ſeparies 
des Corps, VI. Lettre. Voyez auſſi la Preface d'une Tra- 
duQion Francoiſe de Thom. — De flatu Mort, & Ręſur: 
& Whiſton, Etern. of Hell Term. confid. p. 138, 139. 
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Tu zock. 


Je voudrois que le Predicateur ſe füt un 

u plus etendu ſur la Negligence, Ceſt la 
Maladie ſpirituelle la plus commune, & 
plus dangereuſe, des vrais Chretiens. Elle 
aſſoupit lame doucement: Ce ſommeil des» 
genere en lethargie; Et cette lethargie me- 
nace de la mort. Les plus Regenerez ont 
toujours beſoin de precautions (i), & ſouvent 
d'avertiſſemens, & de remedes. 
II eſt tard. Bonſoir. 


(i Luc. x. 34—36- 1 Theſſ. v. 6. 1 Pierre v. 8; 
2 Pierre i. 12, 13. Eph. v. 14, 15, Mare xiii, 37; 
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